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TÉMOFtMGES ^^/*0
PROi)UIT8

A LA BARRE DU CONSEIL LECxISLATIF
A

L'APPUI DU BILL

DE

DIVORCE DE BERESFORD.

EXTRAIT DES JOKBKAÇX.

L'ordre du jour éfanl lu pour la seconde lecture du biU intitulé, "4.cte pour
« venir en aide à William HemyBeresfbrd,'' et poUr entendre les conseils pour
et contre icelui et pour la sommation des membres. .

Les conseils ont en conséquence été appelés.

Et George O'Kill Stuart, écuyer, a comparu comme conseil de la part du pé-
? tioiinaire, et aucun conseij, n'a compara de la part de Mad. Beres/ord.

Ordonné, Qu'il soit permis au conseil du pétitionnaire de faire entendre tons
ses témoins à )a barre de cette chambre, st de produire toute autre preuve qui tendra
à établir qu'un avis régulier de l'ordre pour la seconde lecture du dit bill et une
copie d'icelui ont été réguliùrement servis à la partie d'avec laquelle on cherche
à obtenir un divorce, ou qui établira qu'il a été impossible de se conformer à I»
soixantième règle de cette chambre.

Alors M. James McCracken, grand bailli de la cité de HamiUon, a été apnelé
et après serment prêté, a été entendu comme suit :

" {Par le conseï/,)—Connaissez-vous le capitaine et Mad. Beresford, et depuis
"quand? Si c'est le cas, dites si vous avez servi à Mad. Beresford na
" double ou copie du bill maintenant devant cette chambre, pour le divorce
" du dit capitaine Beresford d'avec sa dite femme, et comment avez-vous" fp.it ce service f

"

« Je connais les partie? de|?<^^i)8 printemps de 185L J'ai servi à Mad Be
« rea/ord un double dû 4it feilî, en me transportant le vingt-deujième jour de
" mars courant à la maison qu'elle liâbite près Rochester, dans l'état de JVeiv
« Yorb, en la demandant et en m'efforçant d'obtenir entrée dans.la mai-^on
« dans la vup de la voir et de lui servir le dit double, et en remettant le
« dit double à Dôme/ Gattagher, a^ès qu'il m'eût dit qu'il était son affent
« et que tous papiers destinés à Mad. Beresford devaient lui être remis
" et sur (nm fefus det w»^4naettïe dans la. maison.»

'

-î*«^' '"*»!'^-- '*<*r*^^
.^z*--

*à^.. Uj

-iï"** 'fj'



7 ,.,. ^ " Savrz-vou» <me li. pcrsontio qui voas a ainsi rcfus6 W-MtH

" Bercsjhrd ?"

" Je le suis."

.. Co,„n,..n, ,av...-.»u, ,nc la maison oi, v„u, ayc. é.6 à Rockestc; c. celle dan,

" liuiuellc Mad. Bercsford rôsidail alors?

. 1 ' • ^ n.«A rlovint la maison, et l'on m'avait dit qu'elle y demeurait
;
en

"
^'^^:':^l/:;: c;JX!c^^n.ier: Je s«is entr. dans la maison lors de l'en-

» torrement de son enfant, et je l'y ai vue."

in « Produisez le document qui est un double du biU que vous

(P«. le consnl.)--
^/";"^^^^. .

^^, ,, .u^,, ,; vous a> .z comparé le doeument

;; "'^'^iTa" e' etfavec le doeument maintenant exhibé, et si vous vous

; 2;:;^ I^^u'il en était une eopie fidèle, avant d^u e e.mer le servie,

ce teï q^'c vous le mentionnez dans votre réponse précédente ?

u Je produi. le document que j'ai eomparé avec celui que j'ai servi à Mad.

^
J^^rsford, après m'étre assuré que c'en étaU une eop>e lulele.

(ici le témoin a produit un double du bill, et une copie de l'ordre pour sa

seconde lecture, certifiés par le greffier de cette chambre.)

• P.«lvn maintenant produit avec le dit bill, en en laissant une

uAvez-vous servi lord.emamtna^^
^^^^ ^.^.^ ^^ ^^^^.^^ ^,.^ ^^^_

« serviez une vraie copie de l'ordre ?
"

" Oui î"'
. .

• ,-, -lo orn\ro ouc le refus do vous admettre a servir

ce °;J> Si c'est le eas, diles qui vou» ta.t ero.re cola.

. Je le e.ois. „a,ee qu'ils se son. p,obablen,en. imaginés qu'en agissan. ains. .Is

" empêcheraient la passât,»,, de ee b,!l.

. nanUl marner et Mad. Bcr.fora savaienfils que vous aie. le gtand ba.ll.

«delacilédeH«m?7<o?t? '

T nrsoue ie les ai connus d'abord, j'étais chef constable.

«Je ne pense pas. Lorsque je ils
, , m,: ,,

"
Depuis ce temps, j'ai été nomme grand bailh.

,. n v/ Callo'Thcr était-il au service de M. et Mad. Beresford à Hamil-

"
'^^f;L.Ts'd S'S? dites en quelle qualité et depuis combien de temps, au

« meilleur de votre connaissance."

"»--'-' -'sr>'ï"t"r:::Sni;:r.r-:;t;K^
:: t re'rp;X"l^i:n^-ne... un d,„,ane,.c que ,e„s occasion d'attéte.

u Mad. Bcciord, dans le mois de ma,, 1361.



«* Le dit Ddiilcl Oallagher ôtuit-il an worvicn de Mad. Bere.i/orrl , on vous a-t-il

" p;iiii l'ûtro, lors d'.> riîiitcrrcnieiit de; IVnfiint tinquel vo.is avez dojfl rôfûré ?
"

•' Je ne puis dire s'il était le serviteur ou IMiommc de lu maison. Il était là."

" Dites où était située la maison ; si elle était près on dans les environs de Ro-

'* chestrr et qu'cll»; était sa gniadenr ; décrive z-li^ de manière à pouvoir

" identilier IViidroit où elle est située ?
"

' C'était une petite maison, à d(Uix milles et demi, ou à peu près, de la cité de

" Rocha^tcr, une maison en bois non peinturée, à une petite distance du

" grand chemin."

" Pouvcz-vous nommer quelques-uns des voisins de Mad. Bercsford f SI vous le

" pouvez, mentionnez leurs noms."

" Je no les connais pas par leur nom, excepté un M. Lrggett.''^ .

" Mad. lîcrcsford est-elle séparée d'avec son mari, ai c'est le cas, dites depuis

" combien de temps, et où a-t-il résidé depuis leur séparation ?
"

" Ils se sont séparés dans le cours du mois d'août 1851, suivant ce que m'a dit

" M. Bercs/ord. Le bruit courait généralement qu'elle était partie. Je ne

" connais rien de la séparation à part de ce que j'en ai entendu dire. J'ap-

" prends qu'il résida à Toronto
;
je l'ai vu là."

*' Mad. Bercsford a-t-elle laissé Hamillnn à, ou vers l'époque mentionnée dans

"votre dernière réponse? Si c'est le cas, dites si le dit Daniel Gallagher

" est parti en môme temps et avec elle ?
"

*' Rien de ce que j'en sais est à ma connaissance personnelle. J'ai appris qu'il

" était parti le premier et qu'elle l'avait suivi
;

j'ai aussi entendu dire qu'il

" était revenu. Tout ce que j'en sais est sur oui-dire. Je ne m'en suis pas
*' occupé."

{Par un membre.)—" Quelle est la distance de llamilton à Roçhester^ et de

" HamiUon à Québec ?
"

" De Hamilton à Eochester, il y a environ cent vingt-cinq milles, et de Hamilton

" à Québec, six cent milles."

" Pour quelle raison ôtcs-vous allé à la résidence de Mad. Bercsford, en février

*' dernier.'"'

" M. Gamble m'avait prié d'y aller avec une autre personne, afin de l'indiquer

" à cette personne comme étant Mad. Beresford,^'

(Par le Conseil.)—" Quelle est la meilleure route pour se rendre de Rochester à

" Qt<cbec, et combien de temps met-on pour se rendre d'un lieu à l'autre ?
"

'* Je crois que dans le momcMU, la meilleure route est par les chemins de fer du
" côlé américain. On met environ trois à (luatre jours à faire le voyage."

Le témoin a reçu ordre de se retirer.



Alors M. Robert Leggett a Ctô appelc' ; et après avoir prêté serment a été

entendu comme suit :

—

(Par le amcil.)—"' Quels sont vos nom et profef^sion, et où demenrez-vous ?

"

" Je m'appelle Robert Lfggetl, je suis fermier, el je demeure à Iromhquoit, dan»

«' le comté de Munrov, dans l'6tat de New Yorh\ prè« Rochester.''

" Connaisscz-vous Mad. Berrsfnrd, l'épous.; un Capt. lierfs/onU Si vous la con-

" naissez, dites depuis combien de temps, etquond.et où vous l'avez connue.

« Je connais une dame cpii se donne le nom de Catherine Emma Beresjard, et se

" dit l'épouse du Capt. William Henry Beresford.''

« Je la connais depuis le commencement d'août 1851, lorsque j'ai faitsaconaais-

" sance dans la ville d'/rortdtv/wmï."

" A quelle distance demeurez-vous de UochestirV
« A environ deux milles et demi du centre de la cité."

« Mad. Bcresford a t-elle demeuré dans votre voisinage ? Si c'est le cas, dites de-

" puis combien de temps et i\ quelle distance de chez vous ?
"

« Mad. Bcresford demeure à environ quatre à cinq perches de chez moi, depuis

" le huit ou le neuf août 1851."

» Dans quelle espèce de maison Mad. Beresford a-t-elle ainsi demeuré .' Dites

« la grandeur de la maison, et qui a résidé avec elle depuis qu'elle est votre

" voisine .'
"

« La maison a un étage el demi, et environ dix-huit pieds par vingt-quatre au

« rez-de-chaussée ; elle est bâtie en bois et non peinturée. Un jeune homme

« du nom de Daniel Gallagher a demeuré avec elle depuis qu'elle est ma

" voisine."

« Depuis que Mad. Beresford est établie dans votre voisinage, Daniel Gallagher

" est-il la seule personne qui ait résidé dans la maison?"

« Personne, à ma connaissance, excepté un de ses frères qui est venu de New-

« York et a demeuré deux ou trois mois avec elle."

" Connaissez-vous le dernier témoin, et vous rappelez-vous l'avoir vu chez Mad.

" Beresford, quand et combien de fois .?"

« Je connais le dernier témoin, et je me rappelle l'avoir vu chez Mad Beresford

« vers le premier février dernier pour la première fois. Il est venu dans ma

« maison ensuite, et m'a dit qu'il avait été chez Mad. Beresford, mais je ne

" l'y ai pas vu. Je crois qu'il y a eu environ une semaine lundi ou mardi

" dernier."

" Avez-vous été ainsi que votre famille sur un pied d'intimité pendant un certain

« temps, et quel temps, avec Mad. Beresford, et dans ce cas, avez-vous été

« à même, pendant que cette intimité a duré, de connaître le nombre des per-

" sonnes qui habitaient «a maison ?
"

I I
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" Macl. Bnr.iford ost vcniu; la première chez moi, et nons nvons vécu ('ans une

" grtinde inlinùlé ju9«iu'au mois de juillet dernier, lorsqu'elle a rompu cette

" intimité,"

" Elle 6tait chez moi les deux tiers de la journée
;
pendant la durée de notre

"
intimité, elle u été telle que j'ai pu m'assurer du nombre des personne»

" qui habitaient sa maison."

«' Quand avez-vous vu Daniel duHai^her dans on aux environs de l'établissement

" de Mad. Beresford pour la dernière fois? Dites aussi s'il demeurait avec

" elle, lors de la dernière visite de M. McCrncken à Rockrster, il y a environ

" une semaine ou deux."

"Je crois qu'il est venu le viiigt-et-un ou le vingt-deux de ce mois; Gallagher

" demeurait avec elle au tempn mentionné dans cette question."

" Votre maison n'a-t-elle pas la vue sur la maison de Mad. Beresford et se»

" déjjendanees ? Si c'est le cas, dites de quelle manière et jusqu'à quel

" point."

" .Mon établissement domine celui de Mad. Beresford de telle sorte (pie je puis

" (le chez moi voir tout ce qui se passe sur les prémisses de; Mad. Beresford^

" aussi bien (pie si j'y étais. Sa maison est plus éloignée que la mienne de

«' la rue. Le devant de sa maison est à peu près en ligne avec le derrière

" de la mienne, distance d'environ cpiarante-deux pieds."

" Dites si pendr.nt un temi)8, et (ptel temps, on a refusé l'entrée de la maison de

" Mad. Bensfurd i\ eerlaines personnes, et à quelles personnes ; et si elle a

" été tenue fermée jmur qiiehiuo raison particulière, et qu'elle est cette

" raison ?
"

et
1

*' La maison de Mad. Beresford a été fermée depuis le 15 ao,

" nombre de personnes qui y sont allées ont été informt

" Beresford n'était pas à la maison. Personne n'a été admi

" deux dames ipii y sont entrées par accident. Elle se renfern.

" qu'il ne fût pas connu qu'elle avait eu un enfant."

{Par un membre.)— " Mad. Beresford était-elle connue sous im autre nom ?
"

" Non."

" Depuis que Mud. Beresford denienre aux environs de Rochesler, M. Beresford

" a-t-il été vu dans ou autour de son établissement.'
"

" Pas à ma connaissance. Je ne le connais pas."

*' Est-il à votre connaissance ipie Mad. Beresford ait lai-é sa demeure, près

" /2o(.7i',s7rr, pour aller rcncontnîr M. Beresford à TorontoV^

u Non.'

Le témoin a reçu ordre de se retirer.

Le conseil a reçu ordre de se retirer.

I

X^
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Il a ciù alors proïKmC- (lue lu consi.l.'raticm ulttriciui- et la wcondc îoplvuc

du (lit l)ill soient romisos .\ demain, et que cet item s..it le promi^T sur les ordres

du jour.

La question 6tant mise sur la dite motion, il a étr. n'^soln dans l'afTirma-

tive, et

Ordonné en consâpienrc.

Vcnditîdi, Icr avril 1853.

L'ordre du jour étant lu pour lu considération ultérioiue et la seconde lecture

du bill, iiuituKS " Acte pour venir en aide à Wi'liain Ihiiry Bcnsford;' et pour

entendre les conseils pour et contre ieelui
;

Les conseils ont élu en conséquence appelés.

Et George O'Kill l^fuart, <'cuyer, a compiiru comme eons ", do la part du

pétitionnaire.

Et aucun conseil n'a comparu de la pari do Mad. Ikresjord.

Alors M. Wiffiam Breck a été appelé, et après avoir été assermonli', a été

entendu comme suit :
—

•' Quelis sont vos nom cl jjrofession, et le lieu de votre n'sidence ?"

" Je m'appelle William Brcrl.\ je suis procureur et je réside en la cité de Un-

" chestcr, dans l'état de New- Vo/-/.."

" Connaissez-vous Kmmn Cathrriw Lawrence, l'épouse de William Henni Br-

'' re.sfonl, ancien capitaine dans la brigade des carabinie.s de sa majesté

" et depuis combien de temps ? Dites aussi exactement que vous le pour-

» rez, l'époque à laquelle vous avez fait sa connaissance, et en (piel heu."

" Je connais la personne en question, et je l'ai connue depuis le mois de janvier

" 185^, lors(iue je l'ai vue pour la première fois dans la cité de Rochisier.

" Je l'ai vue depuis plusieurs fois.

" Où Mad. Bercsjord a-t-elle demeuré depuis ciue vous la connaissez ? D'envex

» la maison et dépendances où elle a r'.sidé depuis quelle dcnieuie à ou

" près Rochester.^'

" Je crois que c'est dans la ville d'Irondcquoif. près Roi:hest:.r, <lu nmiiis c'est ce

" que j'ai apjjris. La maison est une petite bâtisse en bois, d'un éta!j;c et

" demi, d'environ vingt pieds sur trente au rez-de-elurnsséc cî avoisine celle

" de M. Jîob(rl Lcggeli dans la dilc ville. Elle :u'a été indiquée comiiic

'• étant la demeure de Mad. Beresford.''^

" Quand avcz-vous vu Mad. Bcresfurd à lîorliL.sIa; dans (luell-' maison et com-

" bien de fois ?
"

ririnriwfiii aw'iitfrt '***
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«* Je Vni vu potir 'a dernière fois duns le mois d'uvril 1852, A :lochiiilci. Je l'ai

«' vue dans VcUuh' d'm avociit, df.ix un troi?* fois, je crois."

" Dites lo nom de l'avorat dans l'élude d'uiuel vous avez vu Mud. IS.rrsford, et

" fil (lucllc (lualilti af,'issail-il pnur Mad. Bmsfnrd:'

" Le nom d*- l'avoial est Charka Clwke. Il agiissuit alors comme l'agent ei pro-

" curour dr Mad. Ikresfurd, et depuis cette Opixiue, il est souvent veau

" (U'pins à mon bureau e-.nme son procureur."

" Mad. Ikrr.Hf.rd était-elle présente lorsiiue le dit Charhs Chrkc agissait comme

" son urocnrcur, et ost-il à votre connaissance qu'elle ait sanctionné ses

" actes en cotte qualité ?
"

•' Elle éluil prés, aie <-t elle a sanctionné ses actes. Je n'ai j.imais vu Mad. Be-

" rcsjhnl, si ..e n'c-^t en présence de M. Cltirki'.''''

" Quelle était la nature des aflaircs (pii requéraieni les service: du dit Charles

" C/arke, comme son procureur ?
"

"
11 recevait 1( .leniers que Clarkc Gmalde, écuyer, de Toronto, me transmettait

" de la pan iu capitaine Beres/ord, pour Mad. Biresford. Ils étaient trans-

» mis par ([u; rtiers, et j'en ai reçu trois ciue j'ai payés à M. C/arke.cn la pré-

« scnce de Mad. Bi rcsford , cl pour Icsqueb j'ai obtenu des reçus."

" Avez-vous été pvi,'., et par [tu, de servir à Mad. Bemford le biU de divorce

" actuellonient devant celte clianibre ? Dites ciuand."

"J'ai roni de s\. aa,<ihlc, ùi- Toronto, par la poste, le divneuf mars dernier le

" hill et l'onlio accompagnes de iloubles (pie je devais servir; les mômes

" que M. McCrackvn a servis plus tard, les lui ayant donné ,"

" \vez-vous réussi à ellectuer ce service ? Si non, qui vous en a cmpêciié.

" Expliquer les citconslanccs sous lesquelles vous l'avez enirepiis, et les

" causes qui vous ont empêché d(î réussir."

" Le lendemain de leur réceiition, le vingt mars, je me transportai à la maison

" du docteur Van Ingen, à Rochrsfrr, où je croyais trouver Mad. Beresford.

" J'avais avec moi le bill et l'ordre ainsi cpie les doubles dans l'intention de

" les servir, si je la voyais. Là je rencontrai son procureur, M. Clurkc, et

"
JM lui dis ce que j'uvais en ma possos ?ion. Je lui conseillai de me permet-

"
ti-e de servir les papiers à Mad. Beresford, plutôt que de^ m'obliger d"en-

" voyer un oilii-ier à sa demeure, ce que je serais forcé de faire. Il m'a dit

" qu'il avait donné ordre à Mad. Beresford, comme son procureur, de ne

" recevoir aucuns papiers de qui que ce soit, et de ne perinettie à qui (lue ce

« suit de lui servir des papiers à sa dciueuie. Il ajouta que si j'avais ces

" papiers pour lui servir, je forais mieux de les envoyer à '^a demeure, et que

" s'ils étaient remis a Dan. GaUaghcr, qui était son agent, il les recevrait et

" los remoUrait à Mad. Berrsford. La conversation s'est engagée sur la

" couvoiianoe d'onvuyor mi uffieier à sa doiuoure, ou de lui faire servir les

" papiers tr;uiquiUeiueiit, il m'a répété qu'il avait donné des ordres à IMad.
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" Bcresford de ne recevoir aucuns papiers. Le docteur Van Ingen m'a dit

" en«;uito ([u'cile était dans sa maison, dans cette occasion. Je ne suis pas

" sAr si M. Clarke a lu les papiers. 11 m'a dit qu'il en connaissait la

" nature, et qu'il avait reçu des informations de Québec, lui apprenant qu'il

" avait été fait application peur u.» divorce." •

" Qui est le docteur Van Ingen, et quels rapports existe-il entre lui et Mad

''Bcresford?"

" Docteur Vau Ingen est le pasteur de Grâce Chttrch, Rochester. Il a officié lors

" de l'enterrement de l'enfant de Mad. Brresford, le premier jour de

" février dernier. Le jour que j'ai reçu les papiers, le dix-neuf mars, il m'a

" dit qu'il avait conversé fréquemment avec Mad. Brresford depuis l'en-

" terrement, au sujet de la manière dont elle vivait. La raison qu'il m'a

" donnée de ce qu'il ne désirait pas que je lui servisse les papiers ce jour là,

" a été qu'il voulait encore converser avec elle sur le sujet, et l'engager à

" îlianger de vie. Il ni'u dit, le vingt, qu'il avait été voir Mad. Bcresford,

" chez elle, à Ironàeqitoit, et qu'aussitôt après qu'il l'ertt laissée, elle étai

" vennoà Rnchestn; s'était rendue chez M. Clarke, et était venue à sa mai-

" son avec M. Chrko, et qu'elle y était lorscjiuî j'y suis ailé."

"^ N'est-ce pas uu fait que la présence de ISIad. Bcnsford dans la maison du

" Dr. Vau Ingen, tandis que vous y étiez, vous a été cachée ? Et n'esl-il pas

" vrai que si vous eussiez su que Mad. Bcresford était dans la maison,

" vous lui auriez servi le bill de divorce aussi bien que l'ordre ?
"

" Le fait de la présence de Mad. Bcresford dans la maison du Dr. Van Ingen

" tandis que j'y étais, m'a été caché jusqu'à son départ. Si j'eusse pensé

" qu'elle était là, je lui eusse servi le bill et l'ordre, pourvu que j'eusse pu

» la voir."

" Le Dr. Vun Ingen est-il un épis^ ipalien, et madame Bcresford appartient-elle

" à sa congrégation }
"

" Le Dr. Van Jngen est un ministre de l'église épiscopale. J'ignore si madame

• " Bcresford appartient à sa congrégation ou non."

" N'est-il pas vrai que n'ayant pu vous-même servir le bill pour divorce ainsi que

" l'ordre, à madame Brresford porsonnelleuieiil, vous h's avez donnés à M.

" McCrackcn qui a été ealeudu comnre témoin devant cette honorable

" chambre }
"

"C'est vrai."

Alors les documents j)n)duits })ar M. Jamrs McCrrtcken ont été exhibés au

témoin, et il a continué à être entendu comm(! suit :

—

(Far le anisril.)—"Regardez le bill pour divorce et l'ordre produits ,wr M.
" MrCrfiCncn,oA dites si ce sont les documents (pii vous ont été envoyés, et

" si vous les avez donnés à xM. MeCrachn pour les servir à madame Beres

''ford?''

\
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1

" Ce sont les mômes."

" Avox-vous connaissance d'une autre tentative qui a été faite par M. Vanslych,

" un bailli de Rochcster, pour servir le dit bill à Mad. Beresford, et dites

" ([uand ?
"

" Je sais qu'il a été fait une autre tentative pour servir le dit bill à Mad. Beres-

''ford, elle a été faite par M. Vanslych, un bailli, le vingt-troisième jour de

" rhars dernier."

" Connaissez-vous l'écriture du dit Vanslych pour l'avoir vu écrire ?
"

"Oui."

" Connaissez-vous Samuel W. D. Hloorr, écuyor, de Rochestcr'? Dans ce cas,

" remplit-il quelque emploi public, et lequel?
"

" Je connais Snmud W. D. Moore, écuyer, de Rochcster. Il est juge de police

" de 11 dite cité de Rochesfrr.

" Connaissez-vous son écriture pour l'avoir vu écrire ?
"

« Oui."

" Regardez la signature ' A. W. V'inslych,'' apposée an pied du papier ou afHda-

" vit qui vous est mainleiiaiit exliibé, et dites si c'est la signature du dit M.

" Vanshjch, le bailli dont vous avez fait mention, et si elle est écrite par lui.

" Dites auf i si la signature '
.S". W. D. Moore,' apposée an jurât au pied du

" dit affidavit, est celle du dit juge de police ?
"

" La signature '.1. W. Va/is/ycJi,' apposée au pied du papier ou ailidavit qui

" )n'est maintenant exhibé, est celle de M. Vanslych, le bailli dont j'ai fait

" mention, et elle est écrite ])ar lui. Et la signature ' S. W. D. Moore,'' ap-

" posée au jurât au pied du dit alHdavit, est celle du dit juge de police."

11 a été alors mis devant la ehiunbre, annexé à une cojiie du bill imprimé

par les imprimeurs du conseil législatif, cl il a été lu, comme suit :

—

Etat d(> New-Yorh;

Comté (le Munroc,

Cité de Rochcster,

savoir :

Est comparu devant moi, Samuel W. D. Moorc,, écuyer

juge de police de la dite cité de Rochcster, Addy S. Vans,

'

hjch, de la (lit(> cité de Rochcster, bailli, lequel après serment

prêté sur les Saints Evangih^s déjiose et dit, qu'il connaît

Emma Cathcrii/e Luwre.icc et Ddiiiel (.'(diaghcr nommés dans le papier-imprimé

annexé aux présentes, et les a connus depuis |)his d'un un -. (jue le vingt-troisième

jour de mars de l'année mil huit cent cinciuante-tniis, le d'''posHnt s'est rendu à la

résidence (1<î la dite Emma Catherine Bcresford, située dans la ville (Vlrondcqunlt,

dans le comté susdit, dans le but de servir uni' copie du papier-imprimé ci-annexé

à la dite Emma Catherine Bcresford, liuiuelle copie le tléposiuit avait ei)nq)arée avec

le dit papier ei-annexé et savait (la'elle était une copie fidèle d'ieiMni
;

(juc le dit

déposant est entré dans la maison de la dite Emma Catherine Rercsford et y a

trouvé le (]\i Danid CaUaghcr; ([ne le dit déposant a di-niiuidé au dit D«);/e/

Gallaghcr si la dite Emma Catherine Bcresford était à la maison, et (pie celui-ci
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a n' pondu quo la cliosc importait pou; que lo dit déposant a alors fait un ofTort

pour rnin-r dans la cliambrc à pouchev de 1;; dite maison de la dite Emma Cathe-

rine Bercsford pour faire le service, mais qu'il l'a trouvé en clef et n'a pu l'ouvrir,

et que le dit Daniei Gallagher a dit qu'elle n'y était pas; que le dit déposant

remit la dite copie au dit Da/ncl aallagher i\m l'a reçut, et le dit déposant sortit

de la maison
;
qu'après que le déposant a été rendu de l'autre côté de la el^turc

de la dite liabilation, le dit Datiicl Gallagher a jeté la dite coi)ie dans le èhemin

qui conduit à la dite habitation; que le dit déposant a déjà été à la dite habi-

tation et a toujours trouvé la poi.e fermée, excepté dans la présente occasion
;

et

le déposant croit que la dite Emma Catherine Beresford était dans la charnière à

coucher lorsque le dit déposant a cherché à y entrer, et qu'elle y est demeiwée,

afin d'empôcdier le déposant de la voir ; et, en conclusion, le déposant dit de plus

qu'il croit sincèrement (lu'il serait impossi])le d'effectueur un servici- p-ersonnel

sur la dite Emma Catherine Beresford d'aucun pnpier, hormis qu'on emploierait

la violence et que l'on commettrait une infraction de la paix.

A. W. VANSLYCII.

Assermenté devant moi à Rochcsfer,''

ce 23e jour de mars, 1853.

S. W. D. MOORE,
J/tge dr police.

Le témoin a reçu ordre de se retirer.

L(> conseil a reçu ordre de se retirer'.

Il a été alors proposé que la considéralion ultérieure et la seconde lecture

du dit bill soi.Mil remises à lundi prochain, et que cet item soit le premier sur les

ordres du jour.

La question de concours éttmt mise sur la dite motion, il a été résolu dans

l'affirmative, et

Ordonne, en conséquence.

i

LhikII, 4 uM'iî, 1853.

L'ordre du jour étant In pour la considéralion ultérieure et la seconde lec-

ture du bill intitulé, " Acte pour venir en aide à William Ilnmj Beresford^' el

pour entendre les conseils pour et contre icelui
;

Il a été proposé que le service des cpies des dits bill et ordre à IV-pouse du

pétilioniiuin', Ici .pie le.iuis par les < idres pcrmanenis de celle chanibre, soit

considéré < omme ayant été pleiiiemeni prouvé —et que h^s pro-'édAs sur le dit

bill soient maintenant continués.

La (piestion de concours étant mise sur la dite motion, il a été résolu

dans l'aliirmative, et

Ordoi/iié en conséquciicc.

MttHM
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Les conseils ont été en conséquence appelés,

El George Oldll Sluurt, écuycr, a compara comme conseil de la pari da pé-

titionnaire.

Et aucun conseil n'a comparu de la part de Mad. Bcrcsford.

M. Sliwii ;i clé entendu sur les allégués du bill.

Le conseil a reçu ordre de se retirer.

Il a été alors proposé que la considérai ion ultérieure et la seconde lecture du

bill soient remis à demain.

La (luestiou de concours étant mise sur la dite motion, il a été résolu dans

l'affirmative, et

Ordonné en conséquence.

}snlu

Mardi, 5 avril 1853.

L'ordre du jour étant, lu pour la considération ultérieure et la seconde lecture

du bill imitulé, "Acte pour venir en aide à William Henry Bcresford;' et pour

entciidie le.-, conseils i)OUv et conUc icclui ;

Les conseil-' ont été en conséquence appelés,

El George OJdll S///arl, écuycr, a comparu comme conseil do la part du pé-

titionnaire.

Et aucun conseil n'a comparu de la part de Mad. Bcnsfurd.

Alors le révérend William Agar Adamson, a été app-^lé, et après avoir prêté

serment, a été entendu comme suit :

—

[Par le Conseil.)—'' Regardez l'extrait de mariage entre William Henry Beres-

^'ford, ancien capitaine dans la brigade des carabiniers de sa majesté, et

" Emma Catherine Lawrence, qui vous e^^t maintenant exliibé, et dites qui

"
l'a signé et en quelle qualité agissait la personne ipii Ta signt; en la cite

" de Montréal, dans le mois de juillet, 1850, lors du mariage y mentionné.?"

" Cet extrait est signé par !e révérend William Boml «lui, en IB-'O, était assistant

" ministre de Téglise >''. Ceorge à MonlréaV

Le dit extrait a été produit et lu comme suit :—

Willi'nn Hnry Brrcs/hnl, de 3Ton>réal, eélil)alaire, et Emm> Catherine

Lmcrrace, du mém.; lieu, fille, ont été mariés en vertu d'une licence, le dixième

jour de juillet, mille huit cent cinquante, par moi.

T;.MOi.v.s
I

aror'^r niait,

TJios. Critdiley.

Wm. Bond.

Ce mariiige a été régulièrement célébré (nitre nous,

W. 11. Vvraifurd, ca])il.rinc de brigade des carubiniers,

Emma Culhcriue Laivrcncc.

I"
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J'atteste et certifie par les présentes, à tous ceux à qui il appartiendra, que

ce qui est écrit ci-dessus est une copie vraie et fidèle d'une entrée originale con-

tenue dans le registre des baptêmes, mariages et sépultures de la paroisse protes-

tante de St. George de Mouiréaf, que j'ai comparée et collulionnée allentivement

avec la dite entrée originale dans le dit registre déposé de record dans la dite

chapelle.

Donné sous mon seing, en la cité de Montréal, ce premier jour de mars, de

l'année de notre Seigneur Jésus-Clirist, 1853.

Wm. bond.

" M. Bond est-i\ toujours assi^^tant ministre de l'église St. George/? "

" Je crois que oui."
'

" Quelle église est l'église Si. George, et à quelle dénomination de chrétiens

" appartient-elle ?"

" L'église St. George c?.l une église épiscopale sous la jnrisdiction de l'évoque

" de Montréal.^'

'* Par qui est signé le certificat au pied du dit extrait de mariage, qui atteste que

" ledit extrait de mariage est un extrait fidèle du registre de la i)aroisse ?"

" Par le dit révérend William Bond.''''

" N'avez-vous pas résidé à Mntitrécil} Si tel est le cas, dites pondant combien de

" temps, et quels étaient vos devoirs?"

*' J'ai résidé à Montréal pendant huit années, expirées en mai dernier, et pendant

" ce temps, j'étais assistant-ministre de la cathédrale dé Christ Church.^'

" Est-ce en conséquoneo de voire connaissance personnelle du révérend M. Bond
" et de l'avoir vu signer, que vous avez attesté que c'était là son écriture ?

''

" C'est pareequc je l'ai souvent vu écrire, et que je puis jurer en toute confiance

" que c'est là sa signature."

" Le dit révérend M. Bond est-il mini.stre de l'église épiscopale, et l'éluit-il lors

" de la célébration du dit mariage ?" •

" Il l'est, et l'était alors."

" Voulez-vous nous dire votre nom et Téglise dont vous êtes ministre, et les de-

" voirs que vous êtes actuellement appelé à remplir?"

" Je me nomme Willi/iw Agnr Adam'ion. Je suis docteur en loi, et ministre;

"de l'église unie d'Angleterre et d'irljmde, et les devoirs que je remplis

" actuellement sont ceux de ciiapelain et ])ibliolhécaire du conseil iégis-

« lai if."

(Par un incji.hre)—" Connaissiez-vous le capitaine Bercsford lovs de son mar-

" riage, et combien de temps auparavant ?
"

"Je n'ai jamais connu le capitaine Bercsford.'"

Le témoin a reçu ordre de se retirer.
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Alors M. Jamca McCracken a clé de nouveau appelé et a été encore entendu

comme suit :

—

(Par le conseil) " EIos-vouh la personne qui a déjà été entendue comme témoin

"devant cette chambre, relativement au service du biil maintenant devant

" cette cliarnt)re, pour venir en aide à William Henri/ Beresjord, nous le nom
*' de James McCracken ?

"

" Je suis la môme personne "

" Résidiez-vous en la cité de Hamilton^ dans le Haut-Canada^ dans le mois de

" mai 1851, et quels étaient votre emploi et vos devoirs ?"

" Je demeurais en la cité de Humilton au mois de mai 1851,—J'étais alors chef

" constable de la cité et je remplissais les devoirs de cette charge."

" Est-il à votre connaissance qu'à cette époque le capitaine William Henry Be-

" resford, ancien capitaine dans la brigade des carabiniers, et Emma Ca
" therine Laurence, son épouse, vivaient alors en la cité de Hamilton, comme
" mari et femme ?

"

" Il est à ma connaissance qu'ils vivaient ensemble à cette époque à Hamilton^ et

" se considéraient comme mari et femme."

" Qui était magistrat de police de Hamilton, en mai 1851 .'

"

*' George H. Arnistrong."

" Est-il à votre connaissance que le dit William Henry Beresford ait fait quel-

" que application à M. Armstrong} Si c'est le cas, dites quelle était sa

" nature, et quand elle a été faite.
"

« Je crois que c'est en mai 1851, que le magistrat de police m'a prié de me
" rendre à la demeure du capitaine Beresford, ou j'apprendrais ce que l'on

" requérait de moi. Je crois que le magistrat m'a dit pourquoi l'on avait

" besoin de moi. Je n'obtins que peu d'informations du capitaine Beresford

" lui-môme sur le sujet."

" Que vous a dit le magistrat sur ce que l'on voulait de vous à la demeure du dit

" capitaine William Hmry Beresford ?
"

"
11 me dit qu'il craignait que Mad. Beresford et Daniel Gallaghcr ne laissassent

" la maison ensemble et n'emmenassent les enfants, comme ils avaient déjà

" tenté de le faire, et qu'il désirait avoir quelqu'un dans sa maison pour les

' en empocher."

" Vous ôtes-vous rendu, d'après les ordres du dit magistrat, à la demeure du dit

" William Henry Beresford ? Si c'est le cas, dites à quelle heure vous y
« êtes allé."

«' Je m'y suis rendu, conformément aux ordres que j'en avais reçus ;
c'était veis

" le soir, entre huit et neuf heures peut-être."

" Y ôtes-vous allé seul ou accompagné de quelque autre personne ?"
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" Je suis allé soul."

" Qu'avoz-vous vu, en entrant clans la maison du dit William Henry Baysford^^^

" La preinièro personne que j'ai vu a été M. Beresford ; peu de temps après,

"j'ai vu Alad. BircsfordJ^''

•' Vous a-1-il prié, aussitôt après votre arrivée, de demeurer dans la maison cette

" nuit là pour le protéger ?
"

" Oui."

'• Vous a-t-il été assigné une chambre, et laquelle, pour y passer la nuit ?"

" L'on m'a indiqué une chambre, cl peu après j'ai appris que c'était celle de
" Danid Gallngher:'

" Avez-vous appris alors, ou plus tard, que Daniel GaUagher avait été renvoyé
" du service du C^ipt. Beresford le môme soir?"

«

" Je ne puis l'assurer."

" Daniel Gallaglier étuil-il alors dans la maison, ou l'avez-vous vu pendant que
" vous êtes demeuré dans la maison, ou l'avcz-vous vu en aucune occasion
" subséquente ?

"

" Je ne l'ai aucunement vu cette nuit-là
;
je l'ai vu le lendemain dans la rue, à

" (juehiue distance de la maison."

" Où le Cupt. Beresford est-il allé après qu'il vous a eu laissé dans la chambre
" de Clallugher ?

"

" Il a circulé dans la maison. 11 est venu de temps à autre dans la chambre que
" j'occupais."

" Après être entré dans la chambre de GaUagher^ et combien de temps après,

" avez-vous entendu du bruit? Si vous en avez entendu, dites de quelle
" nature ?

"

" J'ai entendu du bruit, mais je ne puis dire combien de temps après mon entrée

" dans la chambre ; il est venu à moi et je lui ai demandé ce que cela signi-

" fiait. Il me dit que c'était sa femme qui lui jetait des bouteilles et des
" verres à la tète. Il a cherché à s'esquiver, mais elle l'a suivi. Je l'ai

" vue dans une occasion lui jeter un gobelet à la tête."

" Quelle coiilenance faisait le capitaine Beresford^ étail-U calme et tranquille, ou
" autrement, lorsqu'elle lui a jeté le gobelet, et avez-vous observé quelque
" provocation de sa part ?"

" Il était calme, et je n'ai remarqué aucune provocation de sa part."

" Mad. Beresford, était-elle dans une grande colère, lorsqu'elle a jeté le gobelet
" à la tele de son mari ?

"

" Elle m'a paru l'être."

r

.

'W'''^'^'**'^^fâSlife'
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" Entcndoz-vons dire quo la cçnduite du capitaine Bercsford a été calme et mo-

" dén'o et de rature à adoucir la violence de l'emportement de su femme ?"

*' Je n'ai remarqu6 aucune violence de la part du capitaine Bcres/urd.^^

" Combien de temps ajirès cette circonstance, pendant la veillée, avez-Vous été

" ti'moin de nouveaux actes de violence ?"

" Peu de temps après, je ne puis le dire exactement, j'ai été témoin d'un nouvel

" act? de violence."

" Exposez la nature et les particulariléis de l'acte de violence auquel vous faites

" allusion."

" L'acte de violence dont j'ai été témoin est de l'avoir vu frapper son mari avec

" un chandelier. Elle lui a appliqué trois ou quatre coups avec le pied du

" (;liiiiidelier, avant que j'aie pu lui porter secours. Comme son bras était

" levé pour lui donner le quatrième coup, j'ai saisi son bras, je lui ai ôtô le

" chandelier et je l'ai mise elle-même dans sa chambre. C'était un chan-

" délier pesant, et elle l'en a i'iappé sur la tète."

" Quelle a été la conduite du capitaine Bercsford pendant ce dernier acte de

" violence ?
"

" Je l'iii trouvée très tranquille. A peine a-t-il euiployé la force nécessaire pour

" l'arréier. Il a tenté de s'éloigner d'elle."

" Quel était la longueur et le poids du chandelier?"

" C'était un chandelier d'argent d'environ un pied de hauteur, et dont le pied

" était plein, ce qui lui donnait plus de solidité."

" Est-il résulté quelques blessures des coups qui ont été .portés avec le

" chandelier ? Si c'est le cas, expliquez-en la nature."

" Il avait plusieurs entailles considérables au front et à la tôte occasionnées par

" les coups frappés avec le chandelier. Le sang a coulé assez abondamment
" jusqu'à ses pieds."

" Vous avez dit qu'après cet acte de violence, vous avez placé Mad. Bercsford

" dans sa chambre ; combien de temps y est-elle demeurée ?
"

" Elle y est demeurée peu de temps, je ne puis dire combien, et ensuite elle est

" sortie,"

" Que s'est-il passé après quelle a eu laissé sa chambre ?
"

" Après être sortie de la chambre, elle m'a dit qu'elle désirait aller en prison, et

" ell(! a insisté (jue je la menasse en prison. Je lui ait dit qu'elle ferait

" mieux de rester à la maison, et j'ai cherché à raisonner avec elle sur sa

" conduite envers son mari. Je lui ai dit qu'elle lui avait bien fait mal, et

" je lui ai demandé si elhî en éprouvait du chagrin. Elle ma répondu que

" non
;
que ce qui lui faisait le plus de peine, c'était de ne l'avoir pas tué.

" Elle aurait désiré l'avoir tué. Elle a de nouveau insisté que je la me-
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nasse en prison. Je lui dis qnc je ne pouvais le faire
; qu'elle pouvait s'y

rendre, «, elle voulait, mais que je ne pouvais l'y mener. C'était à une
heure très-avaneée de la nuit, et elle ma demandé, si je ne tenais pas
maison. Sur ma nponse allirmative, elle ma prié de lu laisser s'en aller
avec moi, et qu'elle irait en prison le lendemain au matin, sur l'observa-
t.on que je lui fis qu'il était trop tard Dour y aller cette nuit-là. Elle avait
bu et paraissait ivre."

" Pendant le bruit que Mad. Brre^ord fit cette nuit-là, a t-on envoyé, en aucun
' temps, quand, et quelle personne, chercher un fusil, et en q>,el endroit se" trouvait-d? "

" "
l

^^^'^
f
"",^

^T^'
''""•' '^ chambre où j'étais. Une servante est venue et a

sais, les fusils avec le dessein de les emporter. J'ai dit à cette fille de
les laisser ou ils étaient. Elle a suivi mon avis et s'est retirée Elle est

« revenue une seconde fois pour les fusils, et je lui ai dit qu'elle ne pouvait
les avoir. Le Capf Beresford m'a prié en grâce de ne pas les laisser
emporter, qu'ils étaient chargés, et que les deux canons du fusil double

« étaient chargés. La troisième tentative pour enLver les fusils a été faite
" par Mad. Beresford et la servante. J'ai réussi à les empêcher d'emporter
" les fusils, et je les ai donnés au Capt. Beresford, qui les a serrés hors de
" la maison."

» Ces tentatives pour se saisir des fusils ont-elles eu lieu avant ou après les
" attaques de Mad. Beresjord sur son mari avec le chandelier? "

" Je ne puis l'assurer positivement
; mais au meilleur de ma connaissance, je

" crois qu'elles ont eu lieu avant."

" Jusqu'à quel point Mad. Beresford et la servante se sont-elles efforcées de
" s'emparer des fusils .'

"

" Leurs efforts ont été assez violents ; si bien que je me suis vu obligé d'cm-
" ployer beaucoup de force pour m'en emparer. En enlevant un des fusils
" à Mad. Beresford, j'ai été obligé d'employer tant de force qu'elle s'est
" plaint que je lui avais tordu la main."

" Avez-vous examiné un seul ou les deux fusils pour vous assurer s'ils étaient
" chargés, et dans ce cas, étaient-ils chargés ou non .'

"

' J'ai plus tard examiné les deux fusils, et je me suis aperçu que les deux
" canons du fusil double étaient chargés."

" Vous avez dit que Mad. Beresford avait désiré laisser .la demeure de son mari
" pour aller chez vous

; est-elle allée chez vous ce soir-làV
" Elle s'en est allée avec moi, vers les trois heures du matin."

" Est-il survenu quelques circonstances qui vous ont donné lieu de croire que
" ces actes de violence dont vous avez rendu compte, étaient dus à ce
" que Daniel GaUagher avait été renvoyé du service du Capt. Beresford
" avant voire arrivée ?

"

u
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" Je ne puis rien afTirmcr sur ce sujet, je ne me rappelle pas si j'ai entendu ou
" non quelque chose sur ee sujet; néanmoins, je puis en avoir entendu."

" Quand vous avez laissfi la demeure die Mad. Bcrfsford avec MaJ. Beres/ord, à
" trois heures du matin, ainsi que vous l'avez mentionné, êtes-vous parti en
" Toiture ou à pied ?

"

' A pied.»

" Vous êtes-vous alors rendu chez vous, et Mad. Beraford y a-t-elle passé la
« nuit ?

"

" Oui, nous nous sommes rendus chez moi et Mad. Beres/ord y est demeurée
*' jusqu'à sept heures le lendemain matin."

" Qu'elle a été alors la conduite de Mad. Beres/ord, ou qu'en avez-vous faite

" après cette heure ?
"

" Lorsqu'elle a insisté à a'en venir chez moi, j'ai appelé le Capt. Beres/ord à
" part, et je lui ai fait part de ce qu'elle demandait. Il m'a prié en grâce de
" l'emmener avec moi et de l'y garder jusqu'à ce qu'il pût aller à la police

" chercher un warrant, et qu'il tâcherait de se le procurer avant qu'elle laissât

" ma maison ; mais il n'en obtint pas un aussitôt qu'il espérait, et avant
" qu'il arrivât avec le warrant, elle avait laissé ma maison et s'en était re-

" tournée chez elle. Je me suis rendu chez elle en voiture, et je l'ai arrêté,

" et en retournant j'ai fait la rencontre de Daniel Ga/lagher poar la première
" fois, depuis cevte affaire, quoique je l'eusse vu plusieurs fois auparavant.
" Mad. Beresfmrd a dit au cocher d'arrêter sa voiture, et a dit à Gallagher
" d'approcher de la voiture en l'appelant Dan, Elle lui dit, " D(in, je m'en
" vais en prison, il faut que tu sois un bon garçon, je sortirai avant qu'il

" soit longtemps'' ; ou (juelques autres paroles de la même teneur. La con-
" versation a continué, mais je ne puis me la rappeler."

'* Mad. Beres/ord a-t-elle été condamnée à garder la paix, et s'en est-elle ensuite
" retournée à la maison de son mari ?

"

*' Je l'ai écrouée en prison, et la môme journée, dans le cours de l'après-midi,

" elle a été admise à caution. Elle a été condamnée à garder la paix et

" s'en est retournée à la résidence de son mari."

" Savez-vous, et était-il su dans la cité de Hamilton, que Daniel Gallagher,

" après cette époque, n'était plus au service du capitaine Beres/ord.

*' Il était entendu qu'il ne l'était pas."

" Pouvez-vous dire quel jour ces événements ont eu lieu, eu mai 1851. DiteSj
" au meilleur de votre connaissance, si c'est au commencement, au milieu
" ou à la fin du mois :"

** Je ne puis dire quel jour ou vers quel temps du mois. C'est un samedi que je
" suis allé à la maison ?

"

..J?îï
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*• Savez-vons si Mad. Bfresford a laissé la cltfi do Ilamilton après crs évfne-

" ments ? Si c'est le cas, noua la protection de qui a-t-on compris qu'elle

" avait laissé."

" Le capitaine Bereqfnrd m'a dit (ju'flle avait laissé Ilamilton après ces événe-

" mcnts, sous la protection de son frère. Le bruit en courait généralement,

" et je l'avais appris de tierces personnes avant de l'apprendre de lui-

" môme ?
"

" Où et quand avez-vous vu Mad. Bcresford pour la première foi», après qu'elh

" a eu laissé la cité de Hamilloa en compagnie de son frère ? Mentionnez
" l'époque précise."

'• Je l'ai vue à Rochester. C'était entre le deux et le sept de mai, 1852, autant

" que je puis me rappeler. Je crois que je l'ai vue le trois, le cinq et le

" sept."

" En quel lieu l'avez-vous vue à Rochester, et qui l'accompagnait en cette occa-

" sion ?
"

" Je l'ai rencontrée à VArcade, en la compagnie de Gallagher, la première fois
;

" au même lieu, la seconde fois, et la troisième fois dans un sleigh avec

" Gallagher. Le jour que je l'ai vu pour la seconde fois, à VArcade, je l'ai

" vu l'accompagner peu de temps après."

" Quand et où avez-vous ensuite rencontré Mad. Beres/ord et Gallagher ensem-
" ble ou séparément, après ces différentes occasions? "

" Le premier février 1853, je les ai vus ensemble au lieu de leur résidence près

" Rochester, dans la maison et en voiture. Je me suis rendu là accompagné
" d'une autre personne pour identifier Mad. Beres/ord. Nous l'avons vue

" dans sa propre maison au temps que son enfant devait être enterré."

'* Connaissez-vous Mad. Doud qui pratique l'art obstétrique à Rochester}''^

"Je la connais."

" Est-elle maintenant à la barre de cette chambre pour être entendue comme té-

" moin ?
"

« Elle y est."

*' Avez-vous, lors de l'enterrement de l'enfant de Mad. Beresford, indiqué Mad.
" Beresford à Mad. Doud, comme Emma Catherine Lawrence, épouse du
" capitaine William Henry Beresford, le pétitionnaire maintenant devant

" cette chambre ?"

" Je la lui ai indiquée comme étant Mad. Beresford, l'épouse du capitaine Beres-

^'ford.

" En quel lifcu lui avez-vous ainsi indiquée. Décrivez la maison et le lieu, et

" dites si c'est à la résidence de Mad. Beresford à Irondeqtioit, près chez M,
« Leggettr'

y
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" I/cndroit oCi jo lui ai indiquée pins particulièrement a ét6au cimetière. Je l'ai

" indiquée à Mad. Doud en disant :
" Voici Mud. Beresford.^^

•' li'avpz-vous iiidiquL'e àMud. Doud, tant à la maison à Irondequoil, qu'au cime-

" tièrc ?
"

" Je crois quo je l'ai fait aux deux endroits."

(Par un mcn\l)re).—" Ne connaissiez-vous pas le ca|)t. Beres/ord lorsqu'il dcmeu-
" rait à Ilamilton } Si c'est le cas, dites si le capt. Beresfnrd avait des
*' enfants, quel est leur nombre et leurs àgea, au meilleur de votre connais-

" sance."

" Je connaissais le capt. Bercsfurd, lorsqu'il résidait à Ilamilton ; il avait deux
" enfants, je croirais que le plus jeune avait environ quatre ans, au mois de
" mai 1851, et l'autre de cinq à six."

*' N'est-il pas vrai que ces enfants étaient considérés comme les enfants du capt,

" Brrrsford et di'Ëvima Catherine Lawrence, et comme étant nés avant leur

" mariage ?"

" Je l'ai entendu dire."

" En parlant des enfants que le capt. Beres/ord craignait do voir enlever par sa
" femme et Daniel Gallagher, entendez-vous dire que ces enfants étaient né»
" du mariage entre le capt. Beresjord et Emma Catherine Laivrcnce i"

" De la manière dont il m'en a parlé, j'ai cru que oui. Je ne connaissais rien

" du contraire alors."

" Le Capt. Beres/ord s'est-il absenté de Ilamilton après le mois de mai 1851 .'

" Dites combien de fois et pendant combien de temps }
"

" Je ne puis dire
;
je lui ai entendu dire qu'il s'était absenté. Il me dit cela le

" soir que j'étais là. Après le départ de Mad. Beres/ord, je n'ai jamais eu
" connaissance qu'il se soit absenté jusqu'à co qu'il soit allô demeurer à
" Toronto?^

•' Dans combien d'heures pouvez-vous aller de la demeure du Capt. Beresford
" à Hamilton, ou de Toronto^ au lieu où résidait Mad. Beres/ord près
'• Jtochester ?

"

" Je crois que ce trajet prendrait environ vingt-quatre heures."

{Par le Cow^et/.)—" N'est-il pas vrai que vous pouvez maintenant aller à Roches-
" ter, en deux fois moins de temps qu'en mai, ou que durant l'été de 1851 ?"

" Je n'en sais rien, je n'y suis jamais allé l'été. Il s'est fait que j'y suis toujours
" allé l'hiver."

" Savez-vous quand le Capt. et Mad. Bere^ord se sont mariés.'"'

" Je l'ignore."
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«• Supposant qu'ils «o «rmiont marif's on juillet !fl50, les enfants que vous avea
" vu chez le Capt. Biresford en mai 1851, n'étnient-ils pas trop ûgés pour
" être nés depuis leur mariage ?

"

'* Certainement."

{Paru» membre.)—'' Avez-vous entendu dire, ou avez-vous eu connaissance que
" Mad. Beres/ord ait f'proavô des mauvais traitements de la part de son
" mari avant de laisser sa maison à Ilamitton ?"

'• Je ne l'ai pas entendu dire et je ns crois pas que ce soit le cas." *

Le témoin a reçu ordre de se retirer.

Le conseil a reçu ordre de se retirer.

II a été alors proposé que la considération ultérieure et la seconde lecture
du bill soient remises à demain.

La question de concours étant mise sur la dite motion, il a été résolu dans
l'affirmative et

Ordonné en conséquence.

\ Mercredi, 6 avril, 1853.

L'ordre du jour étant lu pour la considération ultérieurs et la seconde lec-
ture du bill intitulé, " Acte pour venir en aide à William Henry Beresford,^^ et

pour entendre les conseils pour et contre icelui
;

Les conseils ont été en conséquence appelés.

Et George O'kiU Sluart, écuyer. a comparu comme conseil de la part du
pétitionnaire

;

Et aucun conseil n'a comparu pour Mad. Beres/ord;

Alors EHza Brad/ord a été appelée, et ayant été assermentée, a été enten-
due comme suit :

—

{Par le conseil.)—'' Quel est votre nom, et où demeurez-vous?"

" Je me nomme EHza Brad/ord, et je d. .m-i -f- à Toronto. '

" Vous êtes-vous mariée, et êtes-vous maintenant veuve ?"

" Je me suis marié en 1823, et je suis veuve depuis cinq ans."

" Qui était votre époux, et dites si vous avei: des enfants adultes ?"

" Mon époux s'appelait William Brad/ord, lieutenant au 8e régiment. J'ai
" quatre enfants adultes."
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" Connaisacz-vouH Wifliam Ilniry Beresford^ ancien capituiac dans la brigade
• de» oarahinifTs di.' hîi majesté, et l'huma Cuthrrinr UiXfrfnae, son 6pouae ?

" Si vous les connaisse/, dites depuis combien de temps."

•' Je fait connaiNsamt; avec ! capitaine lieresford par l'entremise du révérend
" William Gambie ù'eililes, recteur de IIamilt()ii,v.n mai 1851. Je suis all6e

" demeurer avec le capitaine Birt-sford, le 28 mai 1851, i\ la sollicitation de
" M. Geddes. Chez lui, j'ai vu Mad. B«ref\ford. Je suis rentrée là comme
" amie."

•* Voulez-vous dire pour quelle raisoo le révérend M. Geddes vous a prié d'allei

" demeurer avec M. et Mad. Beres/ord."

*' Il pensait, je crois, que ma présence réprimerait la violence de Mad. Bereê-

''ford:'

" Etes-vous allée plus tard demeurer avec le capitaine et Mad. Btres/ord^vl quel
" jour étes-voiis rentrée chez eux ?"

" Je suis entrée chez le capitaine le 28 mai 1851, et je suis demeurée avec lui jn>-

" qu'au 12 mai 1852. Mad. Btrcxford est partie avec son frère le 30 juillet

" 1851, et je ne l'ai pas vue depuis."

" Pendant que Mad. Beresford est demeurée dans la maison, depuis le 28 mai

"jusqu'au 30 juillet 1851, quelle a été la conduite du capitaine Beresford

" à l'égard de Mad. BerestJordV^

" 11 s'est montré le plus indulgent qu'il soit possible d'imaginer, et dans tous les

" cas, il a cherché à la rendre heureuse."

" Quelle était la conduite de Mad. Biresford h son égard ?"

" Je ne puis aiririiier que j'aie été témoin d'actes de violence de su part, mais
" souvent d'un manque de respect mar'n'â et d'une conduite irritante."

*• Combien s'est-il écoulé de temps, depuis votre entrée dans la maison du ca-

" pitaine Beresford, avant que vous ayiez vu Mad. BeresfordV

" Une journée et demie ou deux, je croir, alors que j'ai eu une entrevue avec

" elle, pendant laquelle je me suis efToreoe de lui donner les avis qu'on doit

" attendre de la part d'un chrétien. Elle les recevait avec mécontentement,

" néanmoins, j'ai persévéré pendant deux semaines, lorsqu'elle m'a déclaré

" son intention d'abandonner le capitaine Bei'esford^ùxW-aWe laisser ses enfants

it. J'ai

* Mad. Beresford reueontrait-clle son époux aux repas, et sur quel pied étaient-

" ils ensemble pendant que vous demeuriez avec eux, et jusqu'au temps du
" départ de Mad. Beresford F^

'' Je ne l'ai jamais rencontrée à table avec le Capt. Beresfoid; ils ne prenaient

" ])as leurs repas ensemble cl vivaient en niésiutclligenee. Je pense qu'ils

" ne se rencontraient que rarement et seulement par aceidimt."

" Ont-ils quehiuefois occupé le môme appartement pendant qu'elle demeurait

" dans la maison?'-
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" Je ne pense pas, les appartements de Mad. Brresford étalent à une autre extré-

" mité de la maison, et elle prenait ses repas à des heures différentes. J'ai

" compris qu'elle occupait l'appartement qui, auparavant, était celui de
" Daniel Gallagher. L'appartement des domestiques se trouvant occupé
*' par les servantes, on avait assigné cette chambre à Gallagfur.^^

" Mad. Bcresford avait-elle des appartements séparés et prenait-elle ses repas à
" pari, de son gré ou non? "

" J'ai compris que c'était de son gré et j'ai tout lieu de le croire."

" Daniel Gallagher était-il sorà de chez le capitaine Bcresford, avant que vous

" soyez entrée dans la maison } Vous est-il arrivé de le voir en aucun temps
" pendant voire séjour clie/: le capitaine Beresford') "

" Il était sorti et je ne l'ai paa vu, et quand même je l'aurais vu, je ne l'aurais

" pas connu."

" L'appartement qui était occupé par Dan? l Gallagher, ainsi que vous l'avez

" dit, rtait-il un appartement pour les domestiques, sinon, quel était cet ap-

" parlement et à quel étage ctail-il ?
"

" Ce n'était pas un appartement destiné aux domestiques, mais un de ceux de

" la famille. Il élait au second et avait une connnunication avec la cuisine,

" et elle le préférait peut-être pour ctiltu raison."

" Combien de temps le capitaine Beresford est-il demeuré à IlamUton, après le

" départ de chez lui de Mad. Beresford avec son frère ?"

" Jusqu'au 3 octobre 1851."

" Entre le jour de son départ et le 3 octobre 1851, le Capt. Beresford s'estil

" absenté de chez lui; s'il l'a fait, dites quand, dans quelle vue, où a-t-il

" été, et pendant combien de temps s'est-il absenté ?
"

" Il est allé à Toronto le quinze août, et y est demeuré deux ou trois jours. II

" s'y est rendu pour louer une maison, se proposant d'aller demeurer dans

" la dite ville.—Il s'y est rendu pour vendre une paire de chevaux."

" Dites-vous positivement que le Capt. Beresford n'a pas laissé Hamilton, en

" aucun lemps entre le jour du départ de Mad. Beresford i le trois d'octobre

" 1851, à l'exception du 15 août, lors de son voyage à Toronto, ainsi que

" vous l'avez mentionné ?"

" Je crois que non, autant que je puis me le rappeler."

" Avlez-vourf ou occasion de; voir le Capt. Beresford tous les jours pendant le

" temps qui s'est écoulé enlro k; départ du Mad Beresford et le 3 octobre

" 1851, si ce n'est lorsqu'il est allé à Toronto^ Si c'est le cas, dites com-

" bien de fois ?"

" Je le voyais à chaque repas. Nous déjeunions, dînions e1 soupimis ensemble.

" Il ne s'absentait jamais pcndaiU trois heures consécutives do la maison,''

P^
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" Si le Capt. Brresford s'était absenté pendant douze ou vingt-quatre heures, en

" aucun temps entre le départ de Mad. Beresford et le 3 octobre 1851, ex-

" ccpté lors de son voyage à Toronto, ne l'auriez-vous pas remarqué et ne

" vous en seriez-vous pas rappelé ?
"

" Je l'aurais su, s'il l'eût fait, et je m'en serais rappelé."

** Vous avez dit que le Capt. Beresford avait cessé de résider à Hamilton le 3

" octobre 1851 ; avait-il alors laissé l'armée, et l'avait-il laissée lorsque vous

" êtes allée demeurer avec lui dans le mois de mai précédent.

*' Oui.»

*' Le capt. Brrrsford s'est-il établi permanemment à Toronto le S octobre 1851,

" y a-t-il demeuré ou établi son domicile depuis cette époque ?
"

" Il s'est rendu à Toronto le 3 octobre 1851, y est demeuré jusqu'au 12 mai

" 1852. il ne s'est pas éloigné de Toronto jusqu'à cette dernière date, lors-

" qu'il est allé aux Etats-Unis et en est revenu en septembre. Je crois, au

" meilleur de ma connaissance, que c'était vers la fin de septembre."

" Quoique le capt. Brrrsfnrd soit allé aux Etats-Unis en mai 1852, n'est-il pas

" vrai qu'il n'y est allé qu'en visite seulement, et qu'il a continué à mainte-

" nir son établissement à Toronto pendant son absence ?"

" Il est allô à New-York pour sa santé, ei il a continué à maintenir son établis-

" sèment à Toronto.^''

" Est-il revenu chez lui à Toronto, dans l'automne de 1853, et y est-il actuelle-

" ment établi en permanence ?"

"
Il est revenu chez lui à Toronto, dans l'automme de 1852, et il a toujours résidé

" dans la même maison jusqu'à ce qu'il soit descendu à Québec. Le train de

" sa maison continue comme par le passé."

" Combien de iL-mps ôtes-vous demeuré chez le Capt. 5tre.s/onZ, après le 3 octobre

" 1851, époque de son arrivée à Toronto, et à quelle fin?"

" J'ai demeuré chez lui jusqu'au 12 mai 1852, pour y instruire sa fille?
"

" Entre ]<> 3 octobre 1851 l't le 13 mai 1852, avez-vous vu le Capt. Bmsford tous

" les jours ?

"

"
Il ne s'est jamais absenté de la maison pendant trois heures consécutives à cette

" époque. Je le voyais tous les jours."

" Avez-vous pris vos repas tous les jours avec le Capt. Beresford, entre le 3 octo-

" bre 1851 et le 12 mai 1852?"

*' Oui."

" Ditî-'s-vous positivement qu'il ne s'est pas absenté de sa maison à Toronto, \h

" dant une seuUî nuil, ou un seul jour, ou pendant aucun temps au-delà de

" trois heures, entre le 3 octobre 1851, et le 12 mai 1852?"
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" Je le dis positivement."

" Prétendez-vous qu'il lui était impossible d'aller à Rochester dans les Etats-

** Unis, ou à Hainilton, pendant cette époque, sans que vous en eussiez

" connaissance, et dites-vous positivement qu'il n'a pas été dans l'une ou
" l'autre de ces villes pendant tout ce temps ?

"

" Je suis persuadée qu'il n'aurait pu y aller sans que j'en eusse connaissance, et

" je suis également persuadée qu'il n'y a pas été."

" A quelle église appartiennent M. et Mad. Beresford, et qui était leur pasteur à

'' HamiltonV

" Ils allaient à l'église épiscopale, et le révérend William Gambie. Gcddcs était

" leur pasteur."

" Depuis combien de temps le capitaine Beresford avait-il laissé l'armée, lors-

" que vous êtes allée demeurer avec lui et Mad. Beresford^ en 1851, dans quel

" régiment servait-il et quel était son rang ?
"

" Il était capitaine dans la brigade des carabiniers. Je ne puis dire positivement
" depuis combien de temps il avait laissé l'armée."

" Avez-vous appris du capitaine et de Mad. B(rcsford, ou de l'un ou l'autre, lors,

" où après que vous êtes allée demeurer avec eux, en mai 1851, depuis
" combien de temps ils étaient mariés ?

"

" Non."

" Lorsque Mad. Beresford a quitté Hami/ton, en mai 1851, en compagnie de son
" frère, a-t-elle ommené un fils avec elle, et sous quel nom était-il connu
" dans la famille ?

"

" Elle a emmené avec elle un petit garçon d'environ cinq ans, qui s'appelait

" Charlie."

(Par un membre.)—" Avez-vous accompagné M. Beresford à Toronto., lorsqu'il y
" est allé entre les mois de juillet et octobre 1851. Si vous ne l'avez pas
" accompagné, comment savez-vous qu'il est allé là et non ailleurs, et com-
" bien de temps a-t-il été absent?"

" Je ne l'y ai pas accompagné, je m'y suis rendu dans sa voiture avec ses che-
" vaux, (lui ont été conduits par son domestique. 11 a fait le voyage en
" steamer. Je l'ai rencontré à Toronto., et j'en suis revenue avant lui. Ce
" voyage a eu lieu en août 1851. Au iiieilhnir de ma connaissance, sou
" absence a duré deux jours. Il est revenu li; jour après mon arrivée."

" Le capitaine Beresford s'est-il absenté pendant qnekiue temps entre le mois
" d'octobre 1851 et le mois de mai 185J ? Dites pondant combien de temps
" et où il a été, et ce lait est-il à votre conuiiissanci' personnelle ?

"

" Il ne s'est jamais absenté pour plus de trois heures consécutives pendant ce

" tempe."
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" Le capitaine Bcresford s'est-ïl absenté pendant quelque temps entre le 12 mai

" et le mois de sejnembre 1852? Dites pendant combien »' temps, et où il

" a été, et ce fait cst-il à votre connaissance personnelle ?
"

" J'ai compris de lui qu'il s'en allait à New-York ; il a emmené sa petite fille

" avec lui. Ce fait est à ma connaissance personnelle, en autant que je lui

" ai fait mes adieux, et qu'il s'est embarqué à bord du bateau à cet effet.

" Il a continué son établissement à Toronto^ ayant laissé sa maison sous les

" soins d'un domestique.

{Par le conseil)— " Quel âge avait l'enfant qu'il a emmené avec lui ?
"

" Je crois ( u'elle avait bien sept ans, du moiiis elle n'en n'était pas éloignée."

" Le témoin a reçu ordre de se retirer.

'< Alors Mad. Ldtice H. Doud a été appelée, et ayant été assermentée, a été

" entendue comme suit :

—

{Par le Conseil.)—" Quel est votre nom, où demeurez-vous, et quel est votre état ?"

" Mon nom est Lettice H. Doud, je demeure dans la cité de Rochestcr, dans

" l'état de New-York, et quant à mon état, je pratique la médecine, la chirurgie

" et l'art obstétrique."

" Avez-vous obtenu vos degrés comme médecin et chirurgien, dites en quel lieu

" et avez-vous obtenu un diplôme ?
"

" J'ai obtenu les degrés de médecin, chirurgien et accoucheur à Central Bledical

" Collège, Roc.hester, New-York, et je possède un diplôme à cet cflet."

" Avez-vov.s exercé votre; profession à Rocheslcr, et pendant combien de temps ?"

•' Oui, depuis le mois d'avril 1852."

" Résidez-vous dans les limites de la cité de Rochester9 "

" Oui."

" Vous rappelez-vous si une femme est allée chez vous à Rochester, s'informant

" d'une maison de pension, dites sous quelles circonstances et en quel temps

" ? l'année 1852."

•' Je me rappelle qu'une femme est venue me trouver le 1er juillet 1852, on me

" disant qu'elle cliurchait des chambres. Elle me dit qu'elle était insti-

" tutrice uu Canada, el qu'elle s'était décidée à venir passer les vacances

" à Rochexler. Je lui ai demandé si elle était Canadienne, et elle m'a

" répondu qu'elle avait presipie toujours vécu en Canada. Je lui ai

" dit que j'avais nw.\ clm!nl)re de relnis, mais que j'exigerais de bonnes

" recommandations de la part de la personne à qui je la louerais. Elle

" réi)licina qu'tdle avait une recommandation d'un mon;-ieur à Toronto.

" J'ai changé de sujei, pareL'([ue ne connaissant aucun monsieur à Toronto,

"' elle devenait inutile. La conversation a ensuite roulé sur des sujets iu-
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" différuntsi. Je ne pouvais l'admettre dans ma maison, mais je ne voulais

" pas être dure à son égard. Pendant la conversation, je remarquai sa taille,

" ut après s'être assise, elle m'a dit qu'elle avait eu un malheur, et que

'< c'était pour cette raison qu'elle était ici. Lui ayant demandé ce qui lui

" était arrivé, elle me dit qu'elle était enceinte depuis sept mois, quoiqu'elle

" ne fût pas mariée. Je lui en exprimai mon regret, mais en môme temps

" je lui dis que je ne pouvais la recevoir dans ma maison. Comme elle

" disait qu'elle désirait jeter le voile du secret sur l'affaire, je m'écriai,

" ' mais vous ne voulez pas ajouter le meurtre à l'offense,' elle me dit que

" non, qu'elle connaissait une vieille darne qui se chargerait de l'enfant.

" Elle mentionna le nom de sa mère, et je lui conseillai de retourner vers

" elle. Elle versa des larmes et me dit qu'elle ne pouvait le faire sans bri-

" ser le cœur de sa mère qui était une veuve. Elle me demanda alors si je

" savais où elle pourrait se procurer une chambre, avec quelque vieille dame,

" dans un endroit retiré, et me dit qu'elle pouvait se procurer une chambre

" dans une jurande maison de brique, très-propre, dans la grande rue, mais

" qu'elle n'était pas assez retirée Elle parvint à m'atiendrir à un tel point

" que je lui dis que si je n'étais qu'une simple particulière, je la tiendrais

" caelu'e, mais ({u'exerçant une profession qui me mettait eu rapport avec le

" imblic, elle devait voir que je ne pouvais le faîn;. Elle me dit qu'elle

" vivrait dans la maison comme si elle n'y était pas
;
je ne lui fis aucune

" réponse et elle continua à parler. Elle me dit qu'elle ne ferait pas de

" diffieulté de payer un mois d'avance. La conversation a continué pen-

" dant encore quelque temp:^, puis elle s'en est allée. A sa sortie, je lui ai

" dit qu'elle avait toutes mes sympathies."

{Par un .nemhre)—" Quand l'avez-vous vu subséquemment ?"

"Le 14 aoi'it 1852, j'ai vu une femme qui, j'en suis persuadée, était la môme."

[Par le conseil)—"- Avez-vous remarqué les traits et la taille de la personne avec

" lac[uelle vous avez eu la conversation mentionnée plus haut .'

"

" Je l'ai regardée en face pendant toute la conversation, et elle m'a toujours re-

" gardé en face pendant tout le temps quelle est demeurée dans la maison."

" Après qu'elle a eu laissé votre maison, quelque personne, et laquelle, s'est-elle

" adressée à vous pour recpiérir vos services professionnels, sans mentionner

" le nom de la partie qui les requérait. Si c'est le cas, dépeignez la per-

" sonne qui a fait cette demande."

" Il est venu nii homme chez moi, le 4 août 1853 ; c'était un homme pfdc et aux

" cheveux noirs, d'une apparence distinguée cl affable dans ses manières.

" il m'a demandé si j'allais aux femmes en couches, qu'il y avait une

" femme dans cet état qui préférait avoir une personne du sexe auprès

" d'elle dans sa maladie. Sur ma demande, il me dit qu'elle demeurait au

" nord (lu chemin de fer et (ju'elle aurait besoin de moi dans quatre à cinq

" jours. J'étais très-indisposée dans cette occasion, je lui dis néanmoins qu<;
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" jo pensais pouvoir y aller dans le tennps. II me dit qu'il avait un boa wagon

«' et qu'il vieniiiiiit me chorclior. Le 9 aortt, il est v(!nu do nouveau chez,

" moi, et me dit (jne m(;s services seraient probablement requis ce jour là ou

" le suivant. Jo n'ai plus entendu parler d'eux, jusciu'au 14 août, qu'il est

*' venu rm; choreher dans la nuit. En lui posant des questions, je me suis

" assurée ([ue c'était la mAme personne, et je suis partie avec elle. Il a pris

" la route au nord du ch(!rnin de fer, et il a continué à faire un très-long

" traj(!t, î\ ce que j(^ me suis imaginé. J'ai remaninô que nous avons fait

" deux détours pendant le trajet, après être parvenus au nord du chemin de

" fer. Lors de sa première visite, il me dit qu'il demeurait dans la cité,

" et trouvant le chemin si long, je lui ai dit qu'il ne pouvait pas demeurer

" dans la cité. Il me dit que oui, justement au-delà des limites au plus.

.,

" Nous entrâmes dans une petite maison, oii nous trouvâmes une femme

" seule et assise,"

" Racontez ce qui s'est passé pendant que vous étiez dans la maison."

" La femme était assise dans ses habillements de nuit à l'extrémité de la table,

" la tôte appuyée sur son bras et son bras sur la table. Elle est demeurée

" assise ju?(|H'à cr (pu; je me sois ai)prochéc d''jlle et que je lui aie de-

" minci'' commenl elle se trouvait, en appuyant ma main sur son épaule.

" Elle a l(>vé la létc p.uir répondre, puis elle l'a aba.^sée. Je lui ai alors

" demandé si elle n'avait pas de voisins, vu qu'elle était seule. Elle dit

" qu'clli- en avait, iiiais (lu'clle ne désirait pas avoir des femmes dans la

" maison pour babillcM-. Elle a t.-iisuile dit, j'ai uniî amie (jui voulait m'en-

" voyer pen.-iionner chez vous, il y a six semaines. Je l'aidai peu de temps

" après, à se rendre à un lit qui se trouvait dans une chambre voisine et

" l'aniiire pour laijuelle j'iivais été appelée suivit son cours. Elle accoucha

" d'une lille vers les trois heures du matin du quinze août."

" Quelle jiersonne y avait-il présente immédiatement avant et au temps de l'ac-

" eoueliement, et assistait-elle aux préparations, et quelles étaient ces prépa-

" rations ? " " Avez-vous entendu prononcer le nom de la personne par la

" femme que vous avez accouchée ?
"

" L'homme qui m'avait amené était dans la maison, mais il n'y avait aucune

" autre personne. Pourlaire les préparatifs, il y avait quelque chose à lever

" qui était au-dessus (h; mes forces, et la femme appela l'homme pour le faire,

" ce (jii'il fil, et laissa la chambre aussitôt. Elle l'appela Dan."

" N'y avait-il pas alors un (enfant dans la maison, et dans ce cas, où était-il?"

*' Il y avait im enOitit dans une rliiinibre v(>isine."

" La femiiu! (pie vous avez a(!COUchée a-1-elle exprirnéquelque désir que l'homme

" appelé Dan s'al»sentàl, si tel est le cas, s'est-il absenté, et où est-il allé?"

" Elhî lui a <lil «le sortir et il est passé dans la ehumbre voisine. Elle lui a alors

" dit d'îiller dehors et il a été se phuîcr sous un appentis."
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" Avoz-vous eu besoin d'appnler l'homme et à (lu'elle heure de lu môme nuit, et

" avc2-vous demanda son nom à la femme, et que vous a-t-cllc réptmdue"

" Je voulais appeler l'homme et je lui demandai son nom—elle me dit Barcum;
*' ol je l'appelai M. Barcum, et je lui dis d'alh.-r chercher une nourrice pour

" avoir soin de l'enfant, vu que la mûre requérait mes soins."

" Avez-vous eu occasion, le môme soir, d'adresser la parole à cette femme comme
" Mad. Barcum et a-t-eile répondu ù ce nom?"

" Je l'appelai Mad. Barcum, mais je n'ai pas reçu de réponse, parce que l'occa-

" sion n'en requérait pas."

" Avez-vous entendu appeler par quelque nom l'enfant qui se trouvait dans la

" chambre voisine, si tel est le cas, dites quel est ce nom, et qui l'a ainsi ap-

" pelé ?"

" La femme l'appela Charlie."

" Lorsque la personne désignée sous le nom de Dan ou Barcum est arrivée avec

" vous à la maison ce soir-là, les portes étaient-elles fermées, et quels moyens

" a-t-il pris pour entrer dans la maison ?"

" Je ne puis dire comment il y est entré ; il me laissa debout près de la poite,

" et entra par quelque autre voie, puis vint ouvrir la porte en dedans."

" Quelle espèce de maison était-ce, et combien contient-elle de chambres?"

" C'était une petite maison en bois, contenant trois chambres au premier étage.

" Je ne puis rien dire du liaut de la maison."

*' A quelle distance est-elle de Rochester, et quel est le nom de l'endroit où elle

" est située ?"

" J'ai entendu dire qu'elle est a. environ deux milles et demi du centre de la cité,

" et qu'il se nomme Irondcquoit.^

" Avez-vous fait mention de Dan ou Barcum comme étant le mari de la femme
" que vous avez accouchée en sa présence, et a-t-elle dit s'il l'était ou non,

" le soir de ses couches ?"

" Lorsqu'elle lui a dit de sortir, elle a dit qu'elle n'avait pas besoin d'homme au-

" près d'elle. Je lui ai dit que je croyais qu'elle pouvait permettre à son

" mari d'être présent, et elle à répondu qu'il ferait mieux de se retirer; elle

" n'a pas dit s'il était son mari ou non."

" Etes-vons positive à dire (|ue le jour (jue vous avez accouché cette femme, est

" le quinze aortt, 1852?"

** Je suis positive."

" Avez-vous hiiss.'' le inêuie matin, si c'est le cas, vous êtes-vous rendue chez vous,

" et avec (|ui ?"

" J'ai laissé la maison le même matin, vers les neuf heures, et Dan est venu

" avec moi; je me suis rendu chez moi i"'

<(

«

<(

«

>^..<te
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" La personne appelée Dan vous a-t-ellc remené chez vous on wagon ou à pied,

" et vous a-t-elle rcmenée par le môme chemin qu'il vous avait amenée ?"

" Il m'a remenée dans un wagon et par une route différente, pendant une partie
" du chemin."

" Dans l'après-midi du jour suivant, la personne appelée Dan a-t-elle été de
" nouveau chez vous, si elle y a été, dites pourquoi, et ce qu'elle vous a
« dit ?"

*' Dan est revenu dans l'après-midi du même jour, et dit que comme il se trouvait

*' près de chez moi, il était entré pour me dire que si quelqu'un demandait
" où j'avais été, de ne pas le dire?"

*' Quel jour était-ce ?"

" C'était dimanche, le 15 août 1852 ?"

*' L'homme a-t-il fait allusion ce jour-là, ou aucun autre jour, à la position que
*' la personne que vous aviez accouchée occupait dans la société ?"

" Il me dit alors " cette femme n'est pas dans la position où elle a été."

** Le même homme est-il encore allé chez vous pour vous demander d'aller visi-

" ter la même femme, dites en quel temps et si vous êtes allé dans ce der-

" nier cas, dites tout ce qui s'y est passé pendant votre visite ?"

*' Le même homme est venu me chercher dans l'après-midi du 16e jour, et j'y

" suis allée avec lui, conformément à un entendement que j'avais eu avec lui

" le 15. C'est l'usage de visiter les personnes dans cet état, le jour suivant,

" J'ai trouvé la femme seule. Elle m'a demandé si quelqu'un était venu
•' chez moi la veille pour s'informer où j'avais été. Je lui ai dit que non, et

*' elle a repris, " personne !" J'ai fini par lui dire qu'un conslable était venu
" et m'avait emmené à la police pour cette cause." EMe me dit, "je suis

" en difficultés et j'ai besoin d'un ami, et l'ami qiu me conseillait de vous
*' aller trouver m'a dit que je pouvais mo fier sur vous. L'homme qui

" demeure ici n'est pas mon mari, mais c'est un homme marié et mon ami.

" Mon ami est un irlandais et un noble, et il est si irrité de ce que je ne

" veux pas retourner avec lui, qu'il est déterminé de m'enlever ce cher petit

" enfant et ce petit nouriflson. Il a une charmante petite filJe qu'il a arrachée

*' d'tmtre mes bras. Connaissez-vous quelqu'un qui se chergera de cette

" petite et en prendra soin ?" Je lui ai dit que non, et que personne ne pou-

" vait légalement lui enlever la petite. Elle m'avait dit qu'elle avait besoin

" d'un ami, elle ajouta :
" Je vous donnerai cent et même deux cents piastres

" si vous en avez bes; in pour quelque chose.'' Ensuite eHe dit :
" Si je pou-

" vais trouver quelqu'un qui voulût prendre soin de ce babij, quand ce ne

*' serait que pour une semaine, je me relèverais beaucoup plus vite." Elle

" ajouta encore :
" Ne craignez pas d'éprouver du désagrément ; vous n'en

" éprouverez pas, dussé-je m'en aller à cinq cents milles. La femme de

" mon procureur, l'ami qui vous avait recommandée à moi, désirait beaucoup

" que je demeurasse avec vous, vu que je serais dans un lieu si secret." Je

*' ne lui ai répondu que lorsqu'elle m'a adressé une question directe."
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" Vous a-t-ello dit iù demeurait son mari, et a-t-elle fait allusion en quelque

" manière et de quelle manière à un divorce ?"

" Elle ne m'a pas dit où il demeurait, mais elle dit qu'il allait tenter d'obtenir un
" divorce, à la session prochaine du parlement canadien, et qu'elle allait

" elle-même essayer d'en obtenir un de son côté."

' Vous a-t-elle questionnée alors, ou quand, pour savoir si vous pouviez identifier

" la maison ou le petit garçon Chartic, et pourez-vous dire si elle est la

" même personne qui s'est adressée à vous pour des chambres à Rochestrr
}

''''

" Elle m'a demandé ce jour-là, si je pouvais l'identifier, ainsi que le petit

" garçon et l'endroit. Le 16 août, 'orsque j'aperçus sa figure pour la pre-

*' mière fois chez elle, je m'aperçus que je l'avais vue auparavant. Je n'ai

" pas aimé à en faire le serment, mais je suis convaincue par moi-môme que
" c'est la même personne."

" L'homme apralé Dan vous a-t-il reconduite chez vous en cette occasion, et

" cette femme lui donna-t-elle des instructions ?"

" Il m'a mené chez moi, et la femme lui a dit de me mener par une route tout-

" à-fait différente de celle qu'il avait prise dans les cas précédents."

" A-t-elle exprimé quelque désir relativement au degré d'attention que vous

" deviez vous-même porter à l'endroit ?
"

*' Lorsqu'elle m'a demandé si je reconnaîtrais l'endroit, et que je lui ai répondu

" que non, elle m'a prié de ne point l'examiner, afin de ne pas le reconnaître,

" Je lui dis que je ne l'avais pas reconnue lorsque j'étais arrivé ce jour-là.

" C'est en cette circonstance que j'ai été pleinement convaincue quelle était

" la même personne que j'avais déjà vue. C'est par le regard qu'elle m'a

" lancé, lorsque je lui ai fait cette réponse."

*' Avez-vous visité de nouveau la maison et qup.nd? Si vous l'avez visitée, qui y
" est allé avec vous ? Les portes étaient-elles fermées ou ouvertes

;
qui vous

" a ouvert les portes, et pour quel objet y êtes-vous allée ?
"

" J'y suis allée de nouveau le huitième jour après les couches de la femme. Le
" dimanche suivant, j'y suis allé avec un ami qui ne connaissait pas le che-

•' min, et j'ai trouvé l'endroit moi-même en me rappelant les difterents dé-

" tours de la route. J'ai frappé à la porte et elle m'a été ouverte aussitôt

" par Dan. J'ignore si la porte était fermée à la clef ou non
;
je n'ai pas

" cherché à l'ouvrir. J'y suis allée parce ([ue je voulais obtenir mes hono-

" raires, et en même temps pour voir comment ils se portaient."

" Combien de temps après avez-vous de nouveau visité la maison? "

" Je ne me rappelle pas si c'est trois ou dix jours plus tard, vers le milieu de la

*' même semaine ou le milieu de la semaine suivante. J'y suis allée avec

" d'autres amis pour le même objet."

" Connaissez-vous M. McCracken, grand bailli de la cité de Hamilton, et étiez-

*' vous présente a son audition comme témoin hier ?
"

.J?V.
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" Je \p connais un peu et j'étais présente hier A son audition comme témoin."

" Après voire dernière visite, avez-voiis eu occasion, et dites en (luclle circons-

" tance, de retourner à la maison où vous aviez aeeouché la femme;, et dites

" qui vous accompagnait ?
"

** Le premier février 1853, j'y suis allée accompagnée de M. McCracken.'*

" En quelle occasion y ôtes-vous allée ?
"

" A l'occasion des obsèques de l'enfant qui fut enterré ce jour-lù, et dont le convoi

" laissa la môme maison."

" Avez-vous vu la femme qtie vous avez accouchée ainsi que vous l'avez men-
" tionné, et lui avcz-vous demandé quel était cet enfant que l'on enterrait?"

" J'ai vu la femme ;
je lui ai dit que j'avais appris la mort de l'enfant et que je

" désirais la voir. Voilà tout ce qui s'est passé quant à l'identification de
" l'enfant."

" Vous a-t-elle montré l'enfant, ou vous a-t-elle dit où vous pourriez la voir?"

" Elle a dit :
" La voilà, allez la voir."

" Vous a-t-elle donné à entendre que c'était l'enfant dont vous l'aviez délivrée le

" le 15 août dernier."

" Elle n'a rien dit au contraire. J'en ai parlé comme étant le même enfant,

" considérant qu'il n'existait aucun doute à ce sujet."

" Qui était dans la maison quand vous y êtes entrée avec M. McCracken, et qui
" a assisté aux funérailles de l'enfant ?"

" Il y avait deux femmes a un ministre, Dr. Vaningen, de Grâce Church, Ro-
" chesi,er.'^

'* La personne appelée Da», était-elle alors présente ? A-t-elle assisté aux funé-

" railles de l'enfant, et dites en quelle qualité ?
"

" Dan était présent et a assisté aux funérailles de l'enfant. Il s'est rendu au
" lieu de la sépulture dans la même voiture que la femme que j'avais dé-

" livrée, ainsi que le ministre. Il m'a paru tout-à-fait chez lui dans la

*' maison."

" Avez-vous vu le petit garçon appelé Charlie, en cette occasion ?"

" Oui."

" M. McCracken q'ji, comme vous l'avez dit, vous a accompagnée à l'enterrement

" v- "S a-t-il alors indiqué la femme que vous aviez délivrée de l'enfant, le

" 15 août 1852, et l'a-t-il fait dans la maison où vous l'aviez délivrée et

" comme quelle personne vous l'a-t-il indiquée ?
"

" Il me l'a désigné deux fois dans la maison, et une fois au cimetière comme
" étant Mad. Bcrcsford."
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" Etes-vons fn^'s-cerfaitiR que la personne que M. McCrncken vous a in(li(iu6c en
" ccltp (iccîision cninme étant Mad. Ilcrexford, (tait la nit^iiu! pi-r.sonno que
" vous aviez d(;livrée de l'enfant, ainsi que vous l'aviez uicntiouné?"

" J'en suis très-certaine."

'• Avcz-vous appris de M. McCrachm, dans le cours de la conversation, qui était

" la personne appelée Dan ?"

*' Oui, il en a parlé comme étant Dan ou Daniel GaUagher."

' Avez-vous appris de M. McCrackrn quels rapports existaient entre Daniel Gai'
" lagker et Mad. Bercsford et son époux à Ilumitton, et s'il avait été à leur

service ?"

" J'avais appris auparavant en qucll3 qualité il était au service de la famille, et

" je crois (pie M. McCrackrn me l'a aussi mentionné. J'ai compris qu'il
" avait été leur cocher."

" La maison où vous vous êtes rendue pour assister à l'enterrement et aux couchée
" avoisine-t-clle celle de M. Lcggdt, ou avez-vous ajjpris qu'il était un
" des voisins ?

"

" J'ai appris que M. Leggctt était leur plus proche voisin."

Le témoin a reçu ordre de se retirer.

Alors M. James McCracken a été appelé et entendu de nouveau comme
suit :

—

*• Vous étiez présent à l'examen, ce jour, de Mad. Doud comme témoin, est-elle

" la p('rt<onne à qui vous avez indicpié Mad. Bercsford lors de l'enterrement,
" ainsi que vous l'avez mentionné, et la personne que vous lui avez indi-
" quce était-elle Mad. Beresford?^^

' Elle e^t la personne à qui j'ai indiqué Mad. Bsres/ord, et Mad. Bercsford est
" la môme personne que je lui ai indiquée lors de l'enterrement, ainsi que je
" l'ai mentionné."

" Vous rappelez-vous que dans le cours de la conversation avec Mad. Doud,
" lors de l'enterrement, vous avez parlé de Danirf Gallaghcr, comme étant
" le même Daniel Gallagher auquel vous aviez fait allusion lorsque vous
" avez été entendue, comme ayant été le cocher du capitaine Beretford?^'

" Oui, je me le rappcllo."

Le témoin a reçu ordre de se retirer.

Le conseil a reçu ordre de se retirer.

11 a été alors proposé que la considération ultérieure et la seconde lecture
du bill soient remises à demain.

La question de concours étant mise sur la dite motion, il a été résolu dans
l'affirmative et

Ordonné en conséquence.

->».
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J(!ii(li, 7 avril 1'Sj3.

T/ordro (lu jour rtnnl lu pour Im l'onsidém' n ultt'-ricnn' et lîi seconde Icc-

iiinMlii hill intitulé :
" Acto pour venir en aido à William Unir\j Brn,s/W," et

pour «Mitcndin les conseils pour et contre ieoini
;

r.es conseiN ont été en consétiucncc appelés;

Et. (l'eor^e U. Sluurl, ûcuyer, a eotnpui eoinine eonseil de la part du péti-

liunnulru
;

Et nucn,^ conseil n'a comparu pour Mad. Berrsford ;

Alors !\î. Tlobrrt Leggetf a été appelé cî entendu de nouveau comme suit:—

(Par le conseil.)—" Avez-vous déjà été assermenté et entendu comme témoin

" dans liue ailaire de divorce actuellement devant cette chambre?"

" Oui."

" Vous avez dit que Mail. Brrcsford était arrivée à Tromlequoit dans le mois

"d'août IS.'il, voul(;z-vous spécifier le jour, et si elle et Daniel Gallaghrr

" ont depuis cette épocpie toujours résidé dans votre voisinage, sans laisser

" leur demeure, si ce n'est pour aller à Roclicster ou dans les environs?"

*' Elle est arrivée là le huit ou le dix aoftt 1851. Depuis cette époque, elle a

" demeuré i)rès de chez moi avec Dnnid G'allagher, sans laisser leur de-

" nicuro pour aller plus loin (lue Richculer, ou dana les environs."

" Voulez-vous dire combien de temps a duré votre intimité avec Mad. Brresford,

" à compter du jjur de son arrivée à Irondequoit, en août 1851, cl quand

" elle a cessé, et pour qu'elle raison ?"

" Elle a duré environ huit mois, et elle a cessé vers le mois de mars 1852,

" parceque Daniel Gallughrr a accusé ma petite fille d'avoir ri d'une autre

"jeune demoiselle du voisinage, pour avoir été là coucher avec lui. Ca

" été là le sujet de la plainte. Je crois avoir dit à Daniel Gallagher le len-

" demain au matin, que s'il allait se comporter ainsi, nous aurions bientôtréglé

" nos comptes, et que si nous ne pouvions vivre en bons voisins, chacun se tien-

" drail de son côté de la clôture. Quelques jours a|)rès cette entrevue, la

" porte que j'avais sciée dans ma clôture à la demande de Mad. Beresford., a

" été clouée par clic ou jiar ciuelque membre de sa famille. Depuis cette

" époque nous n'avons plus eu de communications ensemble."

'* Vous avez parlé d'une porte qui a été fermée, avait-elle été ouverte pour établir

" une voie de communication entre votre établissement et celui de Mad.

" Berrsford ? Dites quand cette porte a été ouverte, et combien de temps

*' après l'arrivée de Mad. Bcresfordy

" Elle a été ouverte à la demande de Mad. Berrsford, pour établir une communi-

" cation entre les deux établissements, et elle a servi à cet usage. Elle m'a

" prié de l'ouvrir deux ou trois fois après son arrivée. Elle n'aimait pas

" sortir dans la rue pour se rendre chez moi."

c
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" Combien do fdis par jour oi conibifii tlo fois tintis lu noirvc, Mud. RerrHf'(trd

" av:iit-cll(î routiimo d'aller chez vous, I()ris(|ii(; vous vivipz drins l'idUmiti'-

?

" Dites en nu^nie lernps le dcirré d'inlittiil!'' (pii existrîit entre les membres
" de votre (Mmillo et ceux de h famille de Mad. Tîf/'M/nn/.''

" Miid. Jicresfonl avait l'Iiabitiidu de venir tliez moi deux ou trois fois par jour,
" et d'y demeurer très-souvent juscju'à Ir.iit ou neuf lieures du soir. Avant
" longltMiips, ma femme parut peu se soucier de son intimité, croyaut (lu'elle

" so mettait trop à l'aise à la maison. N(jtro intimité ,«e ralentit a|)rès le

" moi» de janvier 1852. Elle intima à ma femme (pi'elle croyait ipj'elle

" s'absentait à dessein pour tviter sa société, et en clfet, c'était le cas.

" Nous avons vécu dans une grande intimité depuis le mois d'oui 1851,
" jusqu'au mois de janvier 1853, mais celte intimité a diminué après celle
" époque."

" Les membres de votre famille étaient-ils dans riiabitiule do fréq-.iontor dans la

" journée et dans la soirée, la famille de Mad. Beresfnrd. ins(|n\'in mois d(>

"janvier 1852?"

' Oui, ils avaient dos relations journalières ensemble. Ils se rencontraient et con-
" versaient ensemble."

" Aurait-il été possible à Mad. Bcresford de s'absenter de Jlochcstcr pendant 12
'' ou 21 heures, avant janvier 1852, sans que votre famille ou vous-même en
" eussiez eu connaissance ?"

" La chose était impossible."

" Le capitaine Bcresford aurait-il pu, en aucun temps, pendant votre intimité
" avec son épouse, lui rendre visite, sans que vous en eussiez eu connais-
" sanee ainsi que les voisins ?"

" Je ne crois pas."

" Avez-vous jamais entendu dire qu'il ait visité Irondequoit ou les environs.?"

" Jamais."

" Vous av-z dit que la maison de Mad. Beresford était demeurée fermée depuis
" le 15 aoiit 1852, afin qu'il ne fût pas su qu'elle avait eu un enfant. Saviez-
'' vous alors que c'était le cas? Si vous le saviez, dites de qu e source
" vous aviez obtenu voir information ?"

"Je savais le 15 août que c'était le cas Le môme jour, en compagnie d'un
" autre monsieur, j'ai suivi Daniel GnUagher qui s'en retournait avec la
" femme qu'il avait prise- à la maison. Le juge de police, M. Moorc, m'a
" dit que le IG cet enfant était dans la maison de Mad. Bercx/ord. Elle
" s'est tenue renfermée après sa naissance, cl je crois qu'il s'est écoulé six
" semaines avant qu'elle ait été vue. Après les six semaines, je !a voyais
'• tous les jours, trois ou quatre fois, jusqu'au vingt-et-un du mois dernier.

" Quand, où et sous quelles circonstances étiez-vous dans l'habitude de la voir
" aussi souvent ?"

"]
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Elle

" EU. allait à la grange avec Dan p.mr jouer ensemble. Je truvaillr.is mon boi.

» au nor.l .1. m^t maison, vis-à-vis lu leur, cr .ini ...<= aonuail l'avantage de

" voir tout ee (pii se passait chez eux.'

" Enteiulez-vous .lire ,,u'elle s'est (le nouveau eacliée le ou vers lo 21 mar» der-

" nier ? Si c'est le cas, pour (luelle raison .>"

M Elle 8'est eaehr.e de nouveau vers ce temps. J'en ignore la raison, à moins

u .,ue ce ne iVit dans la crainte qu'on lui servît les papiers. Je l ai vue

'' une heure avant que M. McCrachn soit venu chez moi."

- Avez-vous été témoin de l'enterrement de l'enfant de Mad. Bcresford? Si

» c'est le cas, dites quand? Mentionne-/, les m)ms des person>.os qui étaient

^' présentes, et tout ee que vou^avz r.-marqué do particulier pendant le dit

" enterrement."

- J'ai été témoin de l'enterrement de l'enfant de Mad. Beresford. Je crois (^^l'il

» a eu lieu le 1er février 1853. M. A. D. Jennings, son *-'P»"«;;;'\«^ f^
«' étaient présents, ainsi «lue M. Eneas Ganyard et son épouse, M. McCrackm,

" Mad. Dovd, une jeune demoiselle et deux messieurs que je ne connais

« pas. J'ai appris plus tard que l'un d'eux était un ministre. J'ai vu Mad.

« ^eroiford et Daniel (MIagher et le jeune gaiçon Charlic. Dan a paru

" très-cxaspéré lorsque la voiture qui eont(>nait M. McCracken et Mad Doml

" est arrivée. Il les a regardés en face jusqu'à ce qu'ils soient enlros dans la

" maison. Je savais que c'était Mad. Doud, je l'avais vue deux lois aupa-

" ruvant."

" Quelques autres personnes i.nt-elles été à l'enterrement dans la mènic voiture

" que Mad. Beresford ? Si c'eot le cas nommez-les."

"
Il y avait Dan, M. Ganyard, le ministre et le jeune garçon Charlie:'

'« \près que Mad. Beresford a été établie dans votre voisinage, quel a été son

" comportement, son caractère et sa conduite jusqu'c u mois de juillet l8o3

« Les voisins n'ont trouvé rien à redire à sa conduite on à son caractère, jusqu'au

» mois de janvier 1852. C'est alors qu'ils ont commencé la trouver en

" défaut."

u Dans ses relations avec vous et votre famille, comment s'cst-elle comportée

" jusqu'au mois de janvier 1852 ?
"

« Elle s'est toujours comportée comme une dame jusqu'à cette époque."^

" Avez-vous jamais eu occasion de converser avec Mad. Beresford, et quand, au

" sujet du capitaine Beresford, son mari ? Si c'est le cas, rapportez-en les

" particularités."

" J'ai eu une conversation avec elle au sujet de son mari, vers le mois de

» décembre 1851. Elle m'a dit qu elle avait un mari, à Toronto ou Hamilton,

" je crois, capitaine dans le régiment des carabiniers. La manière dont

" cette conversation s'est engagée avec elle, est quelle est venue chez moi
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" avpc! dos papiers pour mo prier de les examiner. Les papiers étaient au
" nom de William Hcnvtf Beresford, je crois, et attestaient (ju'il était un
" capitaine au service de sa majesté. Son nom y paraissait aussi eoumie
" Emma Catherine lieres/unl. Je lui ai dit ([ue je n'étais pas un procureur.

" Elle ma alors demandé si je pouvais la recommander à quelqu'un. Je
'' l'ai recommandée au juge Sc/tJr//, Les papiers venaient (' • Toronto. Ils

" avaient été transmis par l'avocat de son mari, M. Gatnbfe, je crois."

" Lorsque Mad. Beret'/'>rd est arri'ée la première fois à Irondequoit, a-t-elle dit

" qui Daniel Gal/agher était .'"

" En arrivant la première fois, elle n'a pas dit qui il était. Lorsque je les ai vus
" d'abord, je l'ai appelée sa femme, et ni l'un ni l'autre n'a rien dit au con-

" traire. Le jour suivant, ils sont encore venus chez moi, et elle a dit

" qu'il n'était pas son mari, mais son frère
;
que son mari était en Angle-

*' terrer

*' Mad. Bercxford a-t-elle eu quelque serviteur ou autre personne dans sa maison,
" à part de Gallagher et du petit garçon Charlie, depuis son établissement

" à Irondeqnoil ?"

" Non, elle n'a pas eu de serviteur excepté Gallagher, et le petit garçon Charlie,

" et aucune autre personne que son frère Charles Lawrence, venu de New-
" York, suivant ce qu'elle disait."

[Par tm membre.)—" Avez-vous pris communication des papiers que Mad.
" Btresford vous a communiqués, et quel était leur contenu?"

" J'en ai lu quelques-uns. Elle devait les signer et les renvoyer à Toronto. Je
" n'étais pas assez au fait de k ar contenu pour répondre, et c'est pour cette

" raison que je lui ai conseillé d'aller trouver un avocat. Elle m'a dit plus

" tard quel en était le contenu. Elle m'a informé que son avocat lui avait

" dit qu'il était heureux qu'elle ne les avait p;xs signés, vu qu'elle serait

*' demeurée sans moyens de subsistance. C'est le même soir qu'elle m'a
" dit cela, après avoir été chez son avocat."

[Par le conseil.)—" Pouvez-vous dire quand son frère est arrivé à Irondee/uoit, et

" quand il en est reparti?"

" Je ne puis dire le jour précis. Je crois qu'il est arrivé dans le cours du mois
" de janvier 1852, et s'en est allé en mai 1852."

" Le capitaine Bercsford a-l-il, à votre connaissance, visité Irondequoit V
" Jamais."

" MaJ. Bcresford a-t-elle, à votre connaissance laissé sa résidfînce à Irondc-
" quoitV

" Pas avant le premier juillet 1852.

Le témoin a reçu ordre de se retirer."

}
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Alors M. William Brcck a été de nouveau appelé et entendu comme suit :—

" Remplissez-vous quel(iuc cliarge publicpie à Rockcster, et laquelle, à pnrt de

" {elle (le la profession légale ? Si c'est le cas, dites si dans l'une ou l'autre

" de vos (jualilés, vous avez eonini M. Lrgg>U et Mad. Doud qui ont été

" entendus comme témoins à la barre de cette chambre, ainsi que le carac-

•' tèrc et la position dont ils jouissent dans la cité de Rochestcr}'"

" Je remplis la cliarge de collecteur des douanes pour le district de Gemacc

" depuis deux années. J'ai connu M. Lcggetf personnellement depuis les

" derniers douze mois, et j'en avais entendu parler auparavant. C'est un

" lionimc infiniment respectable, qui a rempli plusieurs charges publiques

" dans la ville LVIrondcqiioit. J'ai connu Miid. Dmul personnellement

" depuis les derniers cinq mois. J'en avais entendu i)arlé quatre ou cinq

" mois auparavant en sa qualité de médecin. Elle est très-respeelable
;
je

" n'ai jamais rien entendu dire contre son caractère."

Le témoin a reçu ordre de se retirer.

Le conseil a reçr ordre de se retirer.

Il a été alors proposé que la considération ultérieure et la seconde lecture du

bill soient remises à mercredi prochaiu.

La question de concours étant mise sur la dite motion, il a été résolu dans

l'affirmative, et

Ordonné en conséquence.

Morciedi, 13 avril J853.

L'ordre du jour étant lu pour la considération ultérieure et la seconde lecture

du bill, intitulé :
" Acte pour venir en aide à William Henry Bercsford,''' et pour

entendre les conseils pour et contre icelui
;

Les conseils ont été en conséquence appelés.

Et George OUiHl Stuart, écuyer, a comparu comme conseil de la part du

pétitionnaire.

Et aucun conseil n'a comparu de la part de Mad. Beresford.

M. Stitart a remis deux documents, et a dit qu'il ne croyait pas qu'il fût néces-

saire de troubler la chambre avec de nouveaux témoignages.

Le documents ont été remis et lus connue suit :—

PROVINCE DU CANADA, > Extrait du registre des actes de baptêmes,

District de Québec. J mariages et sépultures, de l'église St.

George, en la cité de Montréal, dans le dit

district, pour l'année mil huit cent cinquante.
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William IIe??ry Bircsjord de Montréal, c.ù\\haXa\rp, et Emma Catherine Law-

rence., du môme lieu, fille, ont été mariés en vertu d'une liccnec, le dixième jour

de juillet, 1850, par moi

(Signé,) Wm. bond,

Ce mariage a été dûment célébré entre nous.

(Signé,) W. H. Bcresford, eiipt., brig. des carabiniers,

(Signé,) Emma Catherine Laurence^

Témoins,

(Signé,)

(Signé,)

George Platt,

Thos. Critchicy,

Nous, le protonotaire de la cour supérieure pour le Bas-Canada, dans le

district de Montréal, certifions par les présentes, que ce qui précède est un extrait

fidèle du registre des actes de baptêmes, mariages et sépultures de la diie église

St. George, pour la dite année, dans le dit district. Le dit registre étant déposé

dans notre bureau.

Donné à Montréal, ce huitième jour d'avril de l'année mil huit cent cin-

quante-trois.

MONK, COFFIN et PAPINEAU,
P. C. S.

Ce jourd'hui, le dix juillet de l'année mil huit cent cinquante, pardevant nous

les notaires pulilics wnissignCs, dûment commissionnés et asfsermeiilés et

instrumentant dans et pour cette partie de la province du Canada, ci-devant

constituant la province du Bas-Canada, domiciliés dans la dite cité de

Montréal) dans la dite province
;

Etaient présents William Henry Bercsford, célibataire, actuellement dans la

dite cité de Montréal, capitaine dans la brigade des carabiniers de sa majesté,

stationnés à Kingston, dans lu ei-devant province du Haut-Canada, d'une part,

et Emma Catherine Lawrence, fille, ci-, levant de Halifax, dans la Nouvelle-Ecosse,

et actuellement dans la dite cité de Montréa' fille majeure et usant de ses droits,

d'autre part ; les dits William Henry Beresford et Emma Catherine Laivrence,

dans la vue et intention de s'unir par les liens sacrés du mariage, ont formé et

arrêté les conventions et stipulations suivantes, savoir : les dits William Henry

Beresford et Emma Catherine Laiorence conviennent de faire célébrer leur dit

mariage aussitôt que possible, conformément aux rites de l'église épiscopale

protestante.

Il est expressément convenu et arrêté entre le dit William Henry Beresford

et la dite Em7)ia Catherine Lawrence qu'il n'y aura pas de communauté de biens

entre eux, quant à tous biens réels ou personnels, meubles ou innneublcs, leur

appartenant actuellement, ou qui appartenaient dès avant le dit mariage à l'un

ou à l'autre, ni quant à tous biens réels ou personnels, meubles ou immeubles

que l'un ou l'autre pourra acquérir, par legs, donation, succession, achat, échange,

ou en aucune autre manière ou façon quelconque, en aucun temps pendant leur

dit futur mariage, nonobstant toute loi, usage ou coutume à ce contraire. Déro-
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géant oxprossément par k>s pivsontes, les dites parties eonlractantes, et renonçant
à toute loi, usage on eoutume, et particulièrement à la coulunic de Paris en
usage d:ins cette [lartie de la dite province ei-devant le Bas-Canada et communé-
ment appelé le Canada-Est. El il est d.plus convcim entre les dites parties ici
jjrésentes (jue la dil(! Emma Ca/hciine Lnwrencc auj.si bien que le dit William
Henry /^cm/o;-(/ seront et demeureront chacun de son côté, propriétaires exclu-
sifs de tous biens réels ou personnels, meubles ou immeubles qu'ils possèdent
actuellement, on qu'ils pourraient acquérir et posséder par la suite.

Et il est spécialement déclaré par les présentes, que les biens séparés et
exclusifs de la dite Emma Cathnine Lawrence consistent dans ses habillements
bagues, joyaux, biens paraphernaux et autres droits de toute nature qu'elle pos-
sède actuellement et qu'elle pourra avoir par la suite par legs, donation, suc
cession, testament, ou en aucune au.re manière quelconque.

Et les dites parties contractantes, déclarent et conviennent par les nrésen'°s
de part et d'autre, que le dit William Henry Berr.ford encourra et paieratoutes
les dépenses de la maison et de la famille, et fournira tous les vêtements, habille-
ments et autres choses nécessaires à la dite Emma Catherine Lawrence, sa dite
future ..pouse, ams.qu'à Tenlant ou aux enfants des dites parties contractantes,
et pourvoira a 1 éducation des dits enfants, sans que la dite Emma Catherine
Lawrencn soit aucunement iiersonnellement tenue ou responsable dans ses biens
présents et a venir pour toute ou aucune partie des dépenses à cet effet Et
tous les biens et droits appartenant actuellement ou qui pourront par la suite
survenir et appartenir à la dite Emma Catherine Laivrence, ainsi que tous les
revenus, profits et émoluments en provenant, seront reçus, régis, administré»^
et mis de côté, et seront payés et remis h la dite Emma Catherine Lawrence à
1 expiration du dit mariage, comme à elle seule appartenants. Et toutes les
<lettes et engag.-ments et obligations de l'une ou l'autre des dites parties con-
tractantes, encourues avant le dit mariage, ne seront imposées ni prélevées sur les
propriétés mobilières ou immobilières de l'une ou de l'autre.

Et en considération de ce que dessus, le dit William Henry Beresford donne,
quitte, délaisse et abandonne à la dite Emma Catherine Lawrence, avec promesse
de garantie, lournir et faire valoir, la somme de mille louis, argent courant du
Canada, lormant partie d'une certaine obligatioiret hypothèque par George Al/ord,
de la cité (le Québec, écuyer, en faveur du dit WiUiaw Henry Beresford, en date
du SIX avnl dernier, et <hite et passée à Québec pardevant Mire /. Childs et
confrère, notaires, de même que tous les droits d'hypothèque y appar.-uants, en
proportion des dits mille louis, en vertu du dit contrat i)orlanl hypothèque, avec
cnseml,le le droit par la dite Emma Catherine Lawrence, de posséder et de tenir
la dite propriété ainsi hypothéquée jusqu'au plehi et entier paiement de la dite
somme de mille louis, tel que le dit William Henry Beresford possède le dit
droit en vertu du dit hypothèque, substituant et subrogeant par les présentes
la dite Emma Cat/tcrinc Lawrence à icelui, et s'en départissant en faveur de 3a
dite future épouse. Pour accomplir et mettre à efîbt les objets qu'il a en vue et
1 intention des présentes, il donne à sa dite future épouse plein et entier pouvoir
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et aut()iil<:> (le Uîs accomplir et mettre à exécution, et la constitue son procureur à
cet ciTrt. La(i!iell<: (liir sniimie sera reçue pour la dite Emma Calhrrinc Laicrn/O'
conjoiutemeMt nver >on dit futiu- époux, .ses hoirs ou ayans-causo, lor.s(|u'olle

deviendra due en vertu du dit liypolli.-Minc, et srra appliiiuée en la manière ci-ajnvt,
pourvue

;
et ;ii)rès la mort du dit William Hninj ]]ejrsfor,/, elle en aum la jouis-

sance sa vie durnnt, ainsi (juc des rentes, revenus, intérêts et prolits eu prove-
nant alors ou ci-ai)rès, en usufruit, et elle les percevra, recevra et en disposera
comme à elle nppartenants

;
et à la mort de la dite Emma Catherine Lawrencr,

la dite somm. (!e mille louis retournera et appartiendra aux enfant ou enfants
des dites parties contractantes et aux hoirs et ayans-cause des dits enfant ou en-
fants

;
et dans le cas où il n'y aurait plus d'enfant ou enfants survivants à la mort

de ladiu- funma. Cnilumv Lawrence, ap|)arten:mts aux dites parties conlrac-
tautes, la dite sonmie de mille louis ira et retournera aux héritiers légitimes t\n

dit William Ilrnry BerrsforJ. Et il est par les présentes convenu xiÙx (ju'il en
a été fait mention ei-dessus que quand et aussitôt qu(! 1.; montant entier du dit
hypothrc.;;- '.M'a du et p:,yal.h- au dit William TInn;j B,rnfcr,l, ses hoirs ou
ayans-eause, la dite somme de mille louis sera par le dit William ILiirij Bcns-
forJ, s'il est vivant, on par ses hoirs ou ayans cause, s'il est mort, i)la'eée sans
délai d'une manière sure et convenable dans (jne^iue fonds ou ])lacement immo
bilicrs, conjoinlement avec hi dite Emma Calhcrine Lawrnice, mais en son nom
seulement, et dans la dite ci-devant province du lias-Canadn, afin ([u'elle soit,

autant que faire se pourra, exonérée de tous troubles et dépenses à l'égard de <;e

qui précède et du dit placement, et il demeurera ainsi au nom de la dite f'Anma
Catherine Lnwrcncr, mais à l'avantage du dit William Henry Beresfiml jusqu'à
ce que les droits de la dite Emma Catherine Lawrence, à icelui, en usufruit
comme susdit, conuneucent et soient ouverts, sous peine, etc., etc.

Et en considération des prémises, il est par les présentes expressément
déclaré que le dit futur mariage ne donnera lieu à aucim douaire, soit coutumier
préfix, ni en la faveur de la dite Emma CaUnrinr Lawrence, ni en celle des
enfant ou enfants des dites parties contractantes, tous lesquels droits sont par les

présentes spécialement mis de côté et abandonnés.

Et pour la significali'Mi et l'enregistrement des présentes, les dites parties
nomment et eonstitu<'nt le ^ •' n d'ieelles, ou d'une expédition authentique
d'icellcs, leur i)rocureur auquel elles accordent tous les pouvoirs et autorité à cet
effet Car ainsi, etc.

Et pour l'exécution des présentes et de ce (jui précède, les dites i)arlies ont
élu leur domicile en l'étude du soussigné George Plall, ù Montréal susdit. Au
quel lieu. Sic.

Fait et passé en la dite cité de Montréal, en l'étude du soussigné O'rorge
Platt, les jour, mois et an susdits, et signé par les dites parties contr aclantes avec
et en présence de nous (lits notaires qui avons aussi signé les présentes, après
lecture faite aux i)arties par le dit (leorge Platt dans le notariat duquel elles
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(Signé,) WILI.IA.M ilENRV HKUESFORU,
Capt. IJrig. des ("arabiniers,

(Signé,) KMMA CATJIElilNK LAWRENCE.
(Signé,) (iEORC.E PI.ATT, N. P.

(Signé,) II. J. Meyer, N. I'.

Deux mois rayés sont nuls.—Quatre notes m marge .sont lionnes.

Vraie copie de l'original de record dans mon bureau.

GEORGE PLATT, N- P.

N =
. 11,359.

Je certifie par les présentes que ce document a été entré et enregî.tré au
bureau d'enregistrement pour le comté de Québec, à midi, le neuvième jour
d'aortt, mille huit cent ciiuiuante, sous le numéro onze mille trois cent cinquante
neuf, dans le registre Ji. vol. 29, page 299.

C. N. MONTIZAMBERT,
Régistraleur.

M. Stnart a été alors entendu pour clore la cause.

Le conseil a ieçu ordre de se retirer.

Ordonné^ (juc la considération ultérieure et la. seconde lecture du dit bill
soient remises à vendnxli prochain.

Ordonné, i\\w. le dit bill, ainsi que les témoignages produits devant cette
chambre soient imprinu'js dans les deux langues pour l'usage des membres.

rAtiw.^te,) J. F. TAYLOR,
Greffier, coiisicil léu;islutif.
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